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A MONSIEUR 


LE MARQUIS 

DE SEIGNELAY, 

Colonel du Régiment de Champagne. 


Monsieur le Marquis, ; 

L E Public ne fera point furpris 
de voir paroitre fous vos aufpices un 
Ouvrage de Littérature. Il fait que 
les Colberts naijfent tous avec le goût 
des Beaux-Arts. Quant à moi , fai 
etc infiniment flatté de pouvoir dé- 
corer ce livre d’un, nom devenu cèle- 



ÊPITRÉ 

bre & refpeclable dans toute l 1 Europe. 
Si je me conformais à Fufage des 
E pitres D edicatoires 3 jene manque- 
rois pas 3 Monsie upL E Ma r q uis, 
de vous ennuyer du récit des qualités 

qui vous font tendrement chérir de vos 

amis : je répéterais tous les éloges 
que fait' de vous ' tous les jours le 
Régiment de Champagne. Mais ils 
feroieru fufpecls de ma part 3 parce 
que les Auteurs font prefque tous 
accufés de prodiguer leur encens. Les 
louanges de vos Officiers & de vos 
Soldats font mille fois plus hono- 
rables pour vous y parce qu’elles ne 
partent que du coeur. Cejl lui feuL 
auffi 3 Monsieur le Marquis 
qui m’a fait faifir Foccafion de vous 
offrir ce témoignage public de ma 
Vive reconnoifjance. 

Je fuis avec refpecl 3 

Monsieur le Marquis » 

/ 

-Votre très-humble & ttès- 
obéiflant lcrviteur 
l’Abbé *** , Cenleor 
Royal. 



AFERTISS F, ME N T. 
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^ uastd la vie de Nieolo-Fran-' 
co ne ferviroit qu’à faire rentrer 
en eux-mêmes ces Ecrivains fa- 
briques , qui , pour faire rire 
pendant quelques indans leurs 
compatriotes , s’expofent à répan- 
dre long-temps des larmes amè- 
res, & fe dévouent à la haine 
êc au mépris du Public , je ne 
regretteroispas mon travail. Mais 
je ne me flatte pas qu’il produifn 
cet effet, & fur-tout à Paris. 
L’on aime trop à s’y amufer aux: 
dépens des dignités $ des talens 
& des vertus. On y regarde 
comme des raifons & des preu- 
ves, les plaifanteries , & même les 
calomnies. Un Ecrivain qui fait 
les employer avec quelque ek 



AVERTISSEMENT. ' 

, prit , efl afliiré de s’y ^enrichir 
bientôt. Il efl; vrai que plufieurs 
exemples doivent lui faire crain- 
dre des correftions un peu fortes. 
Mais comme la plupart de ces 
fortes d’écrivains ne font pas dé- 
licats fur l’article de l’honneur , 
ils oublient ces corrections , dès 
que la douleur en' efl: paffée. 
Quelle réponfe d’ailleurs peut- 
on faire à des hommes qui vous 
difent de fang froid , que les 
coups de canne font incertains, 
mais que les louis d’or font fùrs f 
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D E 

NICOLO-FRANCO » 

POETE SATYR1QUE ITALIEN . 

« ."=_■ ■ ■■ ■■ n &= , » 

CHAPITRE PREMIER. 

Progrès de Nicolo dans fes premiè- 
res études . Haine & jaloufic de 
fes camarades contre lui. Tour 
fanglant qu’il leur joue. Il ejl 
forcé de fortir de la maifon pa- 
ternelle, Avis que lui donne fort 
, père j en l’envoyant à Naples. 

N icolo - Franco naquit à 
- Bénévent , dans le Royaume de Na < 
pies , l’an 1510. Son père , Simone 
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Franco , depuis vingt ans maître 
d’école dans cette ville , avoir beau- 
coup d’efprir, avec un grand fonds 
de littérature ancienne , Grecque & 
Latine. Se voyant fans fortune , & ré- 
duit à faire ce pénible & trille mé- 
tier , il avoit d’abord donné fes le- 
çons à un vil prix , & indifférem- 
ment à tous les enfans qu’on lui ame- 
noit , fils d’artifans ou de bourgeois; 
mais , au bout de dix ans , fon mé- 
rite lui acquit une telle réputation , 
qu’un jour , huit des principaux Sei- 
gneurs de Bénévent , &: quatre de 
la ville de Naples vinrent le trou- 
ver , & lui offrirent , à des condi- 
tions très-avantageufes , l’éducation 
de leurs enfans , pourvu qu’il ren- 
voyât tous les autres. Il y confentit 
fans peine ; & ils lui en furent tant 
de gré , qu’ils lui firent à l'heure 
meme un préfent confidérable en 
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DI NrCOL O-F R A N C O. 5 
argent. Il vécut alors dans l’abon- 
dance , & fe trouva extrêmement 
foulagé. En effet , au lieu de cent 
enfans dont il étoit chargé aupara- 
vant, il n’en avoir plus qu’une quin- 
zaine à inftruire. Dès que fon fils fut 
âgé de quatre ans , il lui donna fes 
foins. Il le chérifloit tendrement , 
parce qu’il n’avoic point d’autre gar- 
çon que lui , & que la vivacité dont 
fes yeux pétilloient déjà , lui pro- 
mettoit de l’efprit. Il ne fut pas 
trompé dans fes efpérances. Nicolo , 
à douze ans , étoit lé plus habile de 
l’école de fon père } •&: il en favoit 
"même plus que ceux de fes compa- 
gnons qui avoient trois ou quatre ans 
de plus que lui. Fiers de leur naif* 
fance & de leurs richelTes , ils l’a- 
voient d’abord méprifé , parce qu’il 
n’étoit pas aulîi bien vêtu qu’eux , 
&c qu’il n’étoit que le fils d’un maître 
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d’école j mais il leur devint fur- 
tout odieux à caufe.de fes progrès. 
Ils étoient indignés de lui voir occu- 
per toujours les premières places ; 
& ils difoient entr’eux , qu’il ne les 
devoit qu’à la prédile&ion de fon 
père. Ils fe perfuadoient déjà ce que 
beaucoup de gens de qualité croient 
fermement, même dans un âge avan- 
cé , que la nai (Tance donne Tefprit 
& le mérite. Ils cherchoient donc à 
lui jouer tous les tours dont ils pou- 
voient s’avifer : ils ne lui parloient 
que durement & avec dédain. En- 
fin, ils s’étoient tous ligués contre 
lui. Il eft vrai que Nicolo ^ qui leur 
pardonnoit leur haine , plus aifément 
que leur mépris , ne laiflbit échapper 
aucune occaüon de fe venger d’eux } 
& même il en faifoit naître , quand 
il ne s’en préfentoit pas. Il fut , un 
jour , qu’ils étoient tous invités à 
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DE N I C O L 0‘F R A N C O. 5 
un bal qui de voit être compofé des 
jeunes gens & des deijioifelles de la 
première diftin&ion de la ville. 11 
fut vivement piqué d 'être le feul de 
l’écolç qui n’en eut pas été prié. S’é- 
tant perfuadé , d’ailleur^ , que la pe- 
tite réputation dont il jouilloit déjà 
dans Bénévent , devoir le faire aller 
de pair avec tous ces fils de grands 
Seigneurs , il concerte fon plan de 
vengeance , & l’exécute ainfi. Il fe 
fait inviter par des bourgeoifes , 
amies de fon père , à une petite fête 
quelles donnoient le même foir du 
bal. Dans l'intervalle , il prie , il 
conjure fon père de lui faire faire , 
pour cette occafion , un habit plus 
élégant que ceux qu’il avoir portés 
jnfqu alors. Ayant obtenu ce qu’il 
demande , il inftruit fes 'camara- 
des de la partie dont il eft prié , & 
fe vante qu’il s y amufera plus qu’ils 

A iij 
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ne ferent à la leur. La veille du bal 
arrivée , il n^dormit pas de la nuit , 
tant il avoir peur de manquer fon 
coup. Dès que l’aurore paroît , il fe 
lève à la fourdine , de va dans la 
. chambre où croient gardgs les habits 
qui dévoient férvir pour la 1ère. Il 
coupe à chaque habit le dos tout en- 
tier , en fait autant au lien , va je- 
ter les morceaux dans un puits , & 
fe recouche , fans avoir etc ni vu ni 
entendu d’aucun de fes compagnons. » 
La matinée fe palfa dans la plus gran- 
de joie de la part des jeunes gens , 
à la vue fur-tout des parures que 
leur envoyèrent leurs parens pour 
les faire briller davantage à cette fe- 
te. Comme la jeunelïe en Italie eft 
pour le moins aulîî avancée que la 
nôtre, &• peut-être plus confiante 
encore , ils fe promettoient déjà de 
faire des conquêtes , de fe commu- 
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t>E Nicolo-Franco: f 

niquoient Jes uns aux autres leurs pe- 
tits projets & .leurs grandes efpéran- ' 
ces. Mais leur joie , quelque vive , 
quelque animée quelle fut , n’étoit 
pas comparable à celle de Nicolo. 
11 chantoit , il fautoit , & faifoit 
toute forte de folies. Les jeunes gens 
& lui vont s’habiller à quatre heu- 
res , le bal devant commencer à cinq. 
Le premier qui apperçoit fon habit 
entièrement coupé au dos , jette un 
cri perçant & lamentable. Les autres 
en font autant , lèvent les mains 
au ciel , frappent du pied , s’arra- 
chent les cheveux de défefpoir. Ni- 
colo crioit encore plus fort qu’eux 
tous. 11 fondoit en larmes , pendant 
que fon cœur nageoit dans la joie , 
& favouroit le plaihr de la vengean- 
ce. Il n’y manquoit rien. Les pro- 
pos que tenoient tous ces jeunes 
fous , y mettoient le comble , & la 

À iv 
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rendoient délicieufe. Ils s’accufoient 
les uns les autres de ce tour abomi- 
nable. Nicolo étoit celui qu’ils en 
foupçonnoient le moins , tant *il 
Jouoit bien fon rôle. Il leur difoit 
d’un air confterné ; Vous avez bonne 
grâce à' vous plaindre , Meilleurs j 
c’eft moi qui perds le plus à ce mal- 
heur y vos parens font riches y dès- 
demain , ils vous donneront d’autres 
habits. Mais mon père eft-il en état 
de fournir à cette dépenfe ? Pendant 
ce temps-là , l’un d’eux s’étoit retiré 
dans un coin de la chambre , où , la 
tète bailfée & la main fur le front , 
il paroifroit rêver profondément. 11 
fe lève peu après , & vient dire à fes 
amis : J’ai trouvé le fcélérat qui nous 
a joué ce tour. C’eft le fils aîné du 
Comte Bentino. Je l’ai rencontré 
avant hier: je lui ai dit que nous 
étions tous invités au bal , chez le 



t> b Nicoio-Franco. g 
Gouverneur, excepté Nicolo. Cela 
n’eft pas poiïïble , m’a-t-il répondu , 
avec un fouris dédaigneux j il n’y 
aura pas de marmots y on ne doit en 
prier que des jeunes gens de vingt 
ans : c’eft mon père qui me l’a a f- 
furé. Pour lui fermer la bouche , je 
lui ai montré mon billet. 11 eft con- 
trefait , a-t-il répliqué y & je parie 
tout ce que tu voudras , que vous 
n’irez point. Ce ne peut-être que 
lui , sccrièrent-ils tous à la fois. Il 
faut nous réunir , pour lui rendre 
incellamment cette méchanceté au 
centuple. 

Pendant cette c*>nverfation , Si- 
mone Franco étoit monté au bruit 
ô que faifoit la troupe défolée. Son 
fils , en le voyant , redoubla fes lar- 
mes & fon défefpoir. Le père refta 
muet & interdit , au fpe&acle qui 
s’offrit à fes yeux. Il ne put croire, 

Àv 
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d’abord , que ce. fut l’uh d’eux qui 
eût fait cette noirceur , parce qu’ils 
en foudroient tous. Il ne pouvoit 
croire non plus que c’étoit le fils du 
Comte Bentino , parce qu’en tout 
temps il y avoit toujours quelqu’un 
à la maifon , ou lui , ou fa femme, 
ou fes domeftiques. Quand les jeu- 
nes gfens eurent perdu une heure 
toute entière à crier & à fe dépiter , 
ils penferent à remédier au mal. Ils 
font avertit leurs parens du malheur 
qui leur eft arrivé , & envoient a 
la hâte chez tous les tailleurs de 
la ville. Dans l’intervalle , ils fe 
flattent que leurs*habits étant promp- 
tement raccommodés , ils pourront 
du moins arriver cfu bal avant qu’il 
finiffè. Pleins de ce doux efpoir , ils 
reçoivent les tailleurs avec la plus 
grande joie } ils les cajolent , & leur 
promettent une récompenfe exceiïî- 
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di Nicolo-Franco. II 
ve , s’ils ont fini au bout d’une heu- 
re. Les tailleurs examinent les ha- 
bits , & difent , tout affligés , qu’on 
ne vend point dans la ville d’étof- 
fes pareilles , & qu’on n’en trouve 
qu’à Naples , qui eft à douze lieues 
de Bénévent. Les doléances alors 
recommencèrent de la manière la 
plus comique & la plus amufante 
pour Nicolo. Il délibéra quelques 
momens en lui-mème , s’il facrifiê- 
roit la partie à laquelle il étoit in- 
vité, pour jouir jufqu’au bout de 
cette fcène. L’efpérance d’un nou- 
veau plaifir emporta la balance } car 
celui qu’il goûtoit commençoit à 
devenir moins vif en fe prolongeant. 

$ Après tout , fe dit - il , il vaut en- 

core mieux s’amufer foi-mème , que 
cle voir pefter les autres. Il fait rac- 
commoder à la hâte fon habit , qui 
écoit d’itne étoffe commune dans la 

A vj 
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ville , & fe rend à la fete dont il 
étoit prié. J1 n’eut rien de plus prelïe 
que d’y raconter l’aventure. Dieu 
fait comment elle fut reçue par les 
% bourgeoifes qui compofoient l’aflem- 

blée. A les en croire , le tour étoit 
impayable , il étoit divin. Nicolo 
> triomphoit en lui-même , de fe voir 

applaudi par d’aufli bons juges. On 
lui fit répéter fon hiftoire , au moins 
une douzaine de fois j & chaque fois 
on la trouvoit plus piquante. Il eft 
vrai aufli qu’il la contoit avec tout 
l’agrément poflible , & qu’il n’omet- 
toit aucune des circonftances qui pou- 
voient la rendre plus amufante. Il 
revint chez fon père , en rapportant 
de l’affemblée autant de joie qu’il y 
en avoit caufée. Mais les chofes 
étoient bien changées pour lui dans 
la maifon paternelle/ Les pères des 
jeunes gens étoient arrivés j avoienc 
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de Nicolo-Franco. i ; 
tempêté long-temps contre la négli- 
gence du maître j & , après avoir 
conféré enfemble, ils s’étoientperfua- 
dés tous, qu’il ne pouvoit.y avoir 
que Nicolo qui eût joué ce tour à 
leurs enfans. Ils étoient inftruits de 
quelques méchancetés qu’il leur avoit 
déjà faites , & ne doutèrent pas qu’il 
ne fût encore l’auteur de celle-ci. 
En conféquence , ils s’en expliquent 
ouvertement au père , qui défend 
fon fils de fon mieux , mais inutile- 
ment. Enfin , ils lui donnent le 
choix de garder Nicolo chez lui , ou 
leurs enfans. Simone aimoit allez 
fon fils , pour ne pas héfiter. Mais 
il avoit encore deux filles } & il fal- 
loir renoncer à les établir , s’il fe dé- 
faifoit de fes élèves. 11 demande la 
permilîion d’aller un inftant conful- 
ter fa femme. Celle-ci fondit en lar- 
mes, & jeta les hauts cris , à cette 
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proportion. Simone laiiîa pafler ces 
premiers momens , auxquels il s’at- 
tendoit. Le réfultat de leur conver- 
fation fut qu’il enverroit Nicolo à 
Naples , chez un de leurs amis. II 
revint, en pleurant , apprendre à ces 
Seigneurs le parti qu’il prenoit. Ils 
exigèrent encore de lui , que fon fils 
fortît de la maifon , dès le lendemain, 
avant la fin de la journée. A peine 
étoient-ils dehors , que Nicolo arri- 
va, encore tout rayonnant de joie. Il 
voit fon père & fa mère fondans en 
larmes. Il leur demande la caufe de 
leur chagrin. Ils gardent tous deux 
le filence. Il les embrafië tendre- 
ment , & les preffe de lui répondre. 
Il n’en peut tirer un feul mot. Il fe 
jette à leurs genoux , arrofe leurs 
mains de fes pleurs , ôc fait tant 
enfin , que fon père lui dit en fan- 
glotant : — Mon cher fils , nous 



de Nicolo-Franco. I 5 
allons vous perdre : il faut que vous 
forciez, dès demain, de notre maifon. 
= Qu’ai-je donc fait, s’écrie Ni- 
colo , en fe relevant , pour que vous 
me traitiez fi cruellement? = Mon 
cher fils , reprend Simone , les pa- 
reils de vos camarades vous accu- 
fent d’être l’auteur du tour qu’on 
vient de jouer à leurs enfans. Com- 
me je vous en crois innocent , je 
vous ai défendu avec la plus grande 
chaleur ; mais , je n’ai pu les défa- 
bufer. Ils ont exigé de moi que 
je vous envoyaflfe ailleurs , fi je 
voulois garder leurs fils. Votre mère 
& moi avons décidé d’abord en 
votre faveur ; mais l’intérêt de vos 
fœurs , pour qui nôus avons déjà 
des mariages en vue , & qui relie- 
ront fans refiource , fi je renvoie 
mes élèves , nous a forcés de pren- 
dre une réfolution qui nous accable 
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de douleur. Je connois toute votre 
amitié pour Cécile & Jannette. Je 
ne doute point , dès-lors , que vous 
n’entriez dans nos raifons j mais il 
n’en coûtgra pas moins à notre cœur 
de vous voir éloigné de nous. J’a- 
vois penfé à vous placer dans la vil- 
le , chez Agofto mon ami : ce qui 
m’en a empêché c’eft la crainte * 
que vous ne foyez en butte , cha- 
que jour , aux perfécutions de vos 
accufateurs & de leurs enfans. Ni- 
colo demeura confterné , & répan- 
dit des larmes bien plus lîncères que 
celles qu’il avoit verfées trois heu- 
res auparavant. Il étoir tendrement 
attaché à fon père & à fa mère , qui 
l’avoient toujours traité avec dou- 
ceur & avec indulgence. Ses fœurs 
ne lui étoient pas moins chères } èc 
il fentoit vivement le malheur de 
quitter fa famille & fa patrie. Il fe 
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repentit alors amèrement de la mé- 
chanceté qu’il avoit faite. Il ne put 
ni fou per , ni dormir de la nuit , 
tant il avoit le coeur ferré de dou- 

N 

leur. Le lendemain , il fortit de la 
maifon , avant que fes camarades 
fuffênt levés. Il craignoit , plus que 
la mort , de s’offrir à leurs regards , 
parce qu’il étoit perfuadé qu’ils 
triomphoient de joie d’ètre délivrés 
de lui. Il alla paffer la journée chez 
un de fes oncles. Son père , comme ils 
en étoient convenus enfemble , vint 
l’y trouver auflîtôt après le dîner , 
accompagné de fes deux filles. Sa 
mère n’avoit pas voulu y venir ,• ne 
fe fentant pas allez de force pour re- 
cevoir les adieux de fbn cher Ni- 
colo , ôc pour le voir partir. Le mo- 
ment de cette affligeante féparation 
étant arrivé , le pauvre exilé em- 
bralfe étroitement fon oncle & fes 
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deux fœurs , qui pleuroient à chau- 
des larmes comme lui. Son père 
voulut le conduire jufqu a un quart 
de lieue de la ville , où il avoir 
ordonné a un domeftique de les at- 
tendre avec deux chevaux. Un peu 
avant d’y arriver , Simone s’arrêta 
avec fon fils ; , pénétré de douleur 
êc de tendrefie , il l’embrafTe & lui 
dit : == Mon cher enfant , fi vous 
continuez de vous appliquer au tra- 
vail , comme vous avez fait jufqu à 
préfent , j’efpère que vous occupe- 
rez un jour des places honorables. 
Attachez-vous , par toutes les atten- 
tions poifibles , à vous faire aimer de 
Francefchi , & à reconnoîtfe les bon- 
tés qu’il aura pour vous. Tâchez de 
l’égayer quelquefois. Je vous pré- 
viens qu’il eft naturellement mélan- 
colique ; mais il n’exigera pas que 
vous lui fafliez fouvent compagnie. 
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C‘eft le meilleur homme du monde, 
& un homme inftruit. Vous lui re- 
mettrez cette lettre. Je ne veux pas 
vous laiiïer partir , mon enfant , fans 
vous donner un avis , qui eft de la 
plus grande confcquence pour vous , 
& que vous ne devez jamais ou- 
blier. Je yotts ai connu un efprit 
cauftique & mordant : c eft un des 
plus grands défauts qu’on puifTe por- 
ter dans la fociété } ceux qui l’ont , 
fe font craindre , & n’ont point d’a- 
mis. Ne foyez pas la dupe des élo*- 
ges de ceux que vous ferez rire. On 
fe fait rarement eftimer des perion- 
nes que l’on amufe. Les hommes 
de ce cara&ère font comme les far- 
ceurs. On fe divertit pendant quel- 
ques inftans de leurs quolibets J 
mais on .rougiroit d’être rencon- 
tré par d’honnêtes gens dans leur 
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compagnie. Ayez foin aufli dd 
bien choifir les premières connoif- 
fances que vous ferez , en arrivant à. 
Naples. Cette ville eft extrêmement 
dangereufe pour la jeuneife. Sans la 
plus grande circonfpeélion , vous y 
deviendriez bientôt impie & liber- 
tin. Adieu , mon cher enfant-, ai- 
mez toujours un père qui vous ché- 
rit tendrement ; & n’attendez jamais 
votre bonheur que de la vertu & de 
la religion. Nicolo promit à fon 
père de fuivre fes avis ; mais , mal- 
heureufement pour lui , il oublia 
fes promeffes , comme on le verra par 
la fuite. Il monta à cheval , accom- 
pagné du domeftique qui l’attendoit. 
En chemin , il lui échappoit des lar- 
mes de dépit & de douleur , d’avoir 
été forcé de quitter la maifon pater- 
nelle ôc delà , peut-être , vint la 


Digitized by 



DE NlCOL O-F R A N C 0. 11 

haine envenimée qu’il eut toute fa 
vie contre les grands Seigneurs. Il 
alla coucher à quatre lieues de Béné- 
vent , & arriva le lendemain à Na- 
«ples. Nicolo avoic alors quinze 
ans. 
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CHAPITRE SECOND. 

Sa conduite à Naples che% Francef- 
chi. Sa pajffion pour les Poètes * 
fatyriques & fur- tout pour Ju~ 
rénal. Vengeance qu’il tire d’un 
des principaux Seigneurs de la 
Ville. 

N i c o l o fut très - bien reçu de 
Francefchi , qui l’embralfa de tout 
fon cœur , & lui dit , après avoir 
lu la lettre de Simone Franco : Mon 
cher enfant , je ferai enchanté do- 
bliger votre père, en vous gardant 
? * . chez moi. Je lui lais même mauvais 
gré de ce qu’il exige de mon amitié, 
que je confente à recevoir une pen- " 
lion pour vous. Il me marque que 
vous aimez le travail. Je faurai vous 
occuper , & agréablement. Il ne 
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tient qu’à vous de yivre heureux 
dans ma maifon. 

Francefchi , après le dîner , mena 
Nicolo à fa bibliothèque. Elle étoit 
confidcrable , bien choifie , compo- 
fée de livres grecs , latins Ôc italiens. 
Il avoit enfeigné pendant vingt ans 
la rhétorique à Naples , & avec 
le plus grand fuccès. Quoiqu’il eût 
rempli cette place d’une manière 
noble ôc délîntérelïce , fon travail 
lui avoit été utile , grâces à fon 
économie , ôc lui procurait de 
quoi vivre dans une honncte mé- 
diocrité. Il donna toute liberté à 
Nicolo d’emporter dans fa chambre 
les livres qui lui plairaient le plus , 
Ôc il fut curieux de voir ceux qu’il 
'çhoifiroit d’abord. Le jeune homme 
prit Homère , ..Démofthène , Cicé- 
ron ôc Virgile. Francefchi fut char- 
mé d’un choix aufli judicieux j & 
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s’engagea , dès ce moment , à lui 
donner tous les matins une heure de 
fon temps , pour l’employer à Ton 
inftruâion. 11 ne fe repentit point 
de cette complaifance. Son difciple 

écoutoit Tes leçons avec une avidité 

• 

infatiable , lui faifoit des queftions 
favantes & ingénieufes , & s’arrêtoit , 
avec goût & avec délices , fur les 
beautés des Auteurs qu’il expliquoir. 
Aufli le maître , charmé de fon 
efprit , de fa facilité , de fon appli- 
cation , n ’étoit-il point avare de fon 
temps avec lui } & fouvent il ne s’a- 
percevoit pas que la leçon duroit 
deux heures au lieu d’une. D’ail- 
leurs , Nicolo étudioit tous les 
moyens de lui plaire & de l'amu- 
fer. Il le réjouilïoit après les repas * 
par le récit des tours quil avoit 
joués à fes camarades j mais il eut 
la diferétion de ne point fe vanter 

du 
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du dernier. Pendant cinq ans , il 

vécut avec tout l’agrément poffible 

chez Francefchi. Cet habile homme 
* 

lui procuroit tous les plailirs honnêtes 
qu’il pouvoit imaginer. Il le menoit 
prefque toujours à la promenade avec 
lui , lui faifoit remarquer dans la Ville 
les chefs-d’œuvre de l’art \ dans les 
campagnes , les merveilles de la na- 
ture : il l’envoyoit aux jeux publics 
d’exercices, & le conduifoit dans une 
fociété de gens de lettres , qui s’af- 
fembloient une fois chaque femai- 
ne. Nicolo fut d’autant plus flatté 
d’étre admis dans cette favante com- 
pagnie , qu’il étoit le feul de fon 
âge qui jouît de cette diftin&ion. 
Aulïi en fit-il fon remerciement , 
par une pièce de vers latins , qui 
fut unanimement applaudie. Les élo- 
ges qu’il donnoit à la fociété , étoient . 
d’une délicatefle exquife. On foup- 

; b 
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çonna d’abord Francefchi d’être l’au- 
teur de cet ouvrage j mais il allùra 
qu’il étoit tout entier de Nicolo , Sc 
qu’il n’y avoit d autre part que deux 
ou trois changemens. peu confidéra- 
♦ blés , qu’il lui avoit confeillés. Pour 
les en convaincre même , à n’en pou- 
voir douter , il leur fit voir un éloge 
de la ville de Naples , que le jeune 
homme avoit fait , peu de temps au- 
paravant , en vers latins dufli , & qui 
ne cédoit en rien à la pièce qu’il 
leur avoit lue. Ils l’encouragèrent 
donc , de la manière la plus flatteu- 
fe , à cultiver fes talens , & à fe fi- 
gnaler dans la carrière des lettres. 
Nicolo n’avoit pas befoin d’y être 
excité. Son cœur étoit enflammé de 
l’amour de la gloire. Malheureufe- 
ment pour lui , fon caradère porté 
à la vengeance, & fon efprit natu- 
rellement cauftique , lui firent pré- 
férer un genre de travail qui caufa fes 
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infortunes. Il fe livra tout entier à 
la Satyre. Le penchant qui l’y en* 
traînoit déjà , devint bien plus vio* 
lent encore par la leCture de Juvé* 
nal , qui faifoit fes délices. 11 le fa* 
voit par cœur, & en fit même , quel- 
ques années après, une traduction élé- 
gante , en vers Italiens. Il récitoit , 
avec enthoufiafine , à France fchi les 
morceaux de ce Pocte les plus rem-r 
plis de fiel j & il étoit furpris de le 
voir applaudir froidement à des vers , 
dignes , félon lui , d’admiration. Un 
jour Francefchi , ennuyé de ces élo-* 
ges excefllfs , & craignant pour fon 
difciple les fuites de cette prédi- 
lection , lui demanda s’il préfcroit 
les Satyres de Juvénal à celles d’Ho- 
race. Nicolo nhéfita pas à fe dé- 
clarer en faveur du premier. Eh ! 
quelle e£l votre raifon ? = La voi- 
ci : Quand on n’attaque que des ri* 

Bij 
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ciicules , il faut les combattre , com- 
me Horace , avec un ton plaifant 6c 
enjoué , avec une raillerie fine & dé- 
licate : mais , quand on fait la guer- 
re aux vices , il faut s’armer contre 
eux , d’un poignard j il faut tirer du 
fang , & les pourfuivre fur le trône 
même , comme a fait Juvénal. = 
Eh ! de quel droit un fimple parti- 
culier peut-il déchirer la réputation 
de fes concitoyens & celle de fon 
Souverain ? Un Ecrivain a-t-il plus ' 
d’autorité qu’un Magiftrat , qui a 
bien le pouvoir de punir les crimes , 
mais non celui de flétrir les hom- 
mes vicieux , quand ils ne violent 
pas les loix de l’Etat ? — Le droit 
de dire la vérité & de venger la ver- 
tu , en couvrant le vice d’infamie , 
appartient à tout homme libre - y 6c 
je ne trouve rien de fi noble , de fi 
glorieux que le rôle d’iui Ecrivain , 
quand il a le courage de démafquer 
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fon Souverain meme , de le faire 
rougir de honte , pendant qu’il s’eni- 
vre des baffes flatteries de fes courri- 
fans } d’élever féal la voix contre 
lui , lorfque tous fes fujets gardent 
un lâche filence. = Mon cher en- 
fant , vous me faites pitié. Rien n’eft 
plus faux que ce que vous venez d’a- 
vancer , & fi vous écriviez , ou agif- 
fiez , d’après ces principes , vous vous 
expoferiez , pour le moins , à vous 
faire enfermer dans un cachot , pour 
toute votre vie. Apprenez , d’abord , 
que ce prétendu droit de dire la vé- 
rité , qui , félon vous , appartient à * 
tout homme libre , n’appaftient à per- 
fonne , quand la vérité attaque la ré- 
putation de qui que ce foit j & que 
la diffamation , meme du dernier des 
hommes , eft puniffable par les loix. 
Quel châtiment doivent-elles donc 
faire fubir à un Ecrivain impudent, 

B iij 


Digitized by Google 



3© Vie 

3 un fujet rebelle , qui ofe s’atta- 
quer à fon Prince même , qui cher- 
che , autant qu’il eft en lui , à faire 
fecouer à fes concitoyens le joug de 
Tobéiftànce , en rendant le Souve- 
rain odieux ou méprifable! II ne 
nous eft permis , par les loix divi- 
nes & humaines , de publier que les 
vertus de les allions louables de nos 
maîtres. Nous devons gémir fecrète- 
ment de leurs défauts & de leurs vi- 
ces , nous les cacher , s’il eft polîi- 
ble, à nous-mêmes , dans la crainte 
qu’ils n’altèrent notre refpeéb, ou ne 
* refroidillènt notre amour pour eux. 
S’ils font trop connus , pour que 
nous publions nous les diiîimuler , 
comme fujets & comme chrétiens , 
il eft de notre devoir de conjurer le 
Tout-Puiftant de changer leurs cœurs. 
Que penferiez-vous d’un fils qui ac- 
euferoit fon père , dans toute la vil- 
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le , d’être un avare , un débauché , 
un impie ? Vous le regarderiez com- 
me un monftre. Enfin , pour termi- 
ner cette queftion, confidérez quel 
a été le fort des Poëtes dont nous 
parlons. Horace a été l’ami d’Au- 
gufte , de Mécène & de tous les 
hommes vertueux de fa patrie. Ju- 
vénal n’a eu que des ennemis , & 
s’eft fait exiler par l’Empereur , juf- 
qu’au fond de l’Afrique, 

Nicolo fit femblant de fe rendre 
à ces raifons de Francefchi ; mais il 
ne changea point de façon de pen- 
fer , comme il le prouva quelques 
jours après , par le fait que je vais 
rapporter. Un matin , en pafiant 
dans une des placçs publiques de la 
ville , il s’arrêta à4ire cette affiche : ( 1 ) 
La Dame Vollini promet deux cents 
e'cus à la perfonne qui lui rappor- 

i 1 ) Une fois pou: toutes je préviens 

B iv 


Digitized by Google 



Vie 

ter a fon chien perdu depuis deux 
jours. Il ejl aifé à reconnaître. Il a 
le corps d’un beau noir. Une de fes 
oreilles ejl plus longue que l’autre. 
Il a trois pattes toutes blanches 
& la quatrième de couleur de feu. 
On avoit ajouté ces mots , au bas 
de l’affiche : Ladite Dame ne pro- 
7 Tiet rien à quiconque retrouvera fa 
vertu qu’elle a perdue depuis vingt 
ans. Il ejl vrai qu’en la perdant 
elle a gagné fix cent mille francs 
& un magnifique hôtel • & en la 
confervant elle anroit pu mourir 
de faim dans la boutique de fon 
père. Ce trait fanglant plut fort à 
Nicolo j & lui infpira une idée qu’il 

eue , pour la commodité du plus grand 
nombre de mes leéteurs 3 je n’ai em- 
ployé j -quand j’ai parlé d’argent , ni les 
florins , ni les jules 5 ni les fequins, &c.j 
mais les efpcces de France. 
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fuivit dès le lendemain. Il cherchent 
une occafîon de fe venger du Comte 
Bénétri , un des plus grands Sei- 
gneurs de Naples , dont le fils l’a- 
voir traité , à Bénévent , avec plus 
de hauteur 8c de mépris , -que n’a- 
voient fait fes autres camarades. Il 
foupçoniioit d’ailleurs ce Comte, 
d’être un de ceux qui avoient le plus 
contribué à le faire fortir de la mai- 
fon paternelle. 11 drelïe en gros ca- 
ractères , un écrit , dont voici le 
contenu : On promet mille écus à 
celui qui pourra compter tous les 
créanciers & tous les vices du Comte 
Bénétri 3 & lui trouver une feule 
bonne qualité. On promet la meme 
fomme à quiconque citera un feul 
mot de fon fils aîné qui annonce 3 
non pas de l’efprit 3 il n'y en eut ja- * 
mais dans cette famille 3 mais du fens 
commun. Il fait fix exemplaires de 
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cet écrit , fe dérobe une heure avanc 
le jour , de la maifon de Francefchi , 
8c , en habit dcguifé , affiche cette 
belle production dans les fïx places 
les plus fréquentées de Naples, & re- 
vient fe coucher , fans qu’on fe fut 
apperçu de fa fortie. II ne manqua 
pas le lendemain de parcourir les 
places , à l’heure où il s’y aflèm- 
bloit le plus de monde. Il fut char- 
mé de voir le peuple & les bour- 
geois attroupés autour de l’affiche. 
Les uns la lifoient tout- haut , à la 
prière de ceux qui étoient trop éloi- 
gnés pour pouvoir la lire eux-mê- 
mes : d’autres la copioient à la hâte , 
dans la crainte quelle ne fut promp- 
tement arrachée , comme elle le 
fut dans la matinée même. Il 
écoutoit avidement ce qu’on en di- 
. foit j ôc il eut lieu d’être content. 
Comme le Comte Bénétri avoir 
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beaucoup d’ennemis dans la ville , 
on applaudie généralement à l’au- 
teur de l’affiche , qu’on trouvoit exï 
celleote , & remplie d’un fel piquant. 
Mais fa joie ôc fon triomphe furent 
troublés par le propos d’un boa 
vieillard , qui die à ceux qui l’en- - 
touroient : » J’avoue que ce placard 
*> eft bien méchant , & qu’il emporte 
» la pièce ; mais il faut convenir aufli 
»> que l’auteur ne peut être qu’un cer- 
*> veau brûlé. Quelle extravagance de 
» s’expofer, pour le plaifir d’un mo- 
» ment , à périr fous le bâton , ou à 
*» ramer toute fa vie dans une galère! 

» Je lui confeille de ne pas s’en van- 
» ter, & de fe bien cacher. « Le con- 
seil étoit bon } car le Comte , trans- 
porté de fureur , mit en campagne 
tous fes gens & toutes fes connoif- 
fances , pour découvrir l’auteur de 
l’affiche. Les Magiftrats même , i 
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fa prière , publièrent un Arrêt par 
lequel il étoit expreflement enjoint 
à tous les citoyens de dénoncer le 
coupable. Dès que Nicolo eut lu 
cet Arrêt , la peur que le propos du 
vieillard lui avoir déjà donnée , re- 
doubla de beaucoup. Il fe tint ren- 
fermé chez Francefchi , pendant quel- 
ques jours , prétextant une violente 
douleur dans la cuifle , qui l’empê- 
choit de marcher ; & même^, pour 
qu’on ajoutât plus de foi à cette in- 
commodité*, il fe traînoit à table , 
à l’aide d’un bâton. Francefchi aug- 
menta fa frayeur encore , en lui di~ 
fant qu’il y avoit déjà douze per- 
fonnes en prifon. Dès que Nicolo en- 
. tendoit frapper à la porte , il frif- 
fonnoit , il changeoit de couleur. 
Son fommeil fut agité pendant une 
femaine entière } il fe réveilloit plu- 
fieurs fois pendant la nuit , criant 
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en furfaut : Ce n’eft pas moi , c’eft 
faux , c’eft faux. Mais un matin tout 
fon fang fe glaça dans fes veines , 
quand de fa fenêtre il vit entrer deux 
Magiftrats en robes noires , fuivis 
de trois recors. Il ne douta point 
qu’ils ne vinflfent pour lui. En les 
attendant , il fe promène dans fa 
chambre à grands pas , 8c tout ef- 
faré. Il n’avoit plus de douleurs , 
alors , dans la cuifle. Ses dents fe 
heurtoient les unes contre les au- 
tres. Il trembloit de tous fes mem- 
bres. En fe promenant ainfi , il 
jeta les yeux , par hafard , fur un 
miroir , & vit qu’il étoit pâle com- 
me la mort. Mon vifage , dit - il , 
va m’accufer tout le premier , fi je 
n’y mets ordre. Auflitôt , des deux 
mains , il fe donne une vingtaine 
de foufflets , mieux appliqués les 
uns que les autres. 11 finifloit d’em- 
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ployer ce nouveau moyen de fe 
donner des couleurs , quand on 
vint l’avertir que les Juges de la 
ville demandoient à lui parler , dans 
le cabinet de Francefchi. Il répon- 
dit , fans ouvrir fa porte , qu’il 
n’étoit point habillé , & qu’il fup- 
plioit ces Meilleurs de lui accorder 
un inftant , afin qu’il pût paroître 
décemment devant eux. Il profita 
de ce court interyalle , pour fe re- 
mettre de fon agitation. Il confulta 
fon miroir , qui le ralïùra , plus qu’il 
n’eût voulu , fur fa pâleur ; car fon 
vifage étoit devenu enflammé d’un 
rouge ardent. Il le lava prompte- 
ment avec de l’eau fraîche , & def- 
cendit , en faifant bonne contenance. 
Les Magiftrats lui demandèrent d’a- 
bord fon nom. Cette queftion ne 
l’amufa point , voyant fur-tout un 
homme qui fe préparait à écrire fes 
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réponfes. Il fende que fi. elles étoienc 
communiquées au Comte Bénétri , 
il ne manquerait pas de l’accufer 
d’être l’auteur de l’affiche. Quand 
il eut fadsfait à cette queftion , on 
lui demanda à quelle heure il étoic 
rentré le foir du jeudi dernier , (c’é* 
toit le vendredi qu’il avoir collé fon 
affiche ) : A huit heures , répondit- il, 
c’eft l’heure de notre Couper; & M. 
Francefchi peut fe rappeler que ce 
jour-là je ne l’aî point fait atten- 
dre. Francefchi certifia en effet qu’il 
étoit rentré , même avant huit 
heures. Nicolo fouffroit le martyre, 
dans la crainte d’autres queftions qui 
l’auraient peut-être plus embarrafie , 
quand les Magiftrats le tirèrent de 
peine , en lui difant : Monfieur , il 
y a eu un homme aflaffiné dans une 
batterie , jeudi au foir , & tout-près 
d’ici. Grégorio , le Marchand , nous 
a dit qu’il vous avoit vu paffer dans 
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le moment de cette batterie. En con- 
venez-vous ? = Oui , Meilleurs. = 
Eh bien , il faut que vous nous rap- 
portiez exactement toutes les cir- 
conftances , dont vous avez été le 
témoin. = Très- volontiers , Mef- 
fieurs. Il leur raconta alors , dans 
le plus grand détail , tout ce qu’il 
avoit vu. Les Magiftrats s’en re- 
tournèrent, contens de fa dcpofi- 
tion. Nicolo remonta dans fa cham- 
bre , plein de joie , & foulagé du 
poids énorme qui l’opprelloir. Il fe 
promit bien alors de ne plus faire 
d’affiches. Pour écarter tour foup- 
çon , il fe tint encore deux jours 
renfermé dhez Francefchi , difant 
qu’il lui reftoit une foiblefïe dans 
la cuifîè , avec un peu de douleur. 
Quand il fortit, il n’entendit plus 
parler de cette affaire. D’autres aven- 
tures occupoient le loifir des nou- 
velliftes & des gens défœuvrés. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

Liaifon de Nicolo avec un jeune 
Cordelier. Son entretien avec lui. 

JF* ranceschi éroit logé près d’an 
Couvent de Cordeliers , qui , dans 
leur jardin , avoient un petit bois 
délicieux pour la fraîcheur qu’on y 
refpiroit , & la tranquillité dont on 
y jouilToit. Nicolo y venoit fou- 
vent avec un livre. Quelques Reli- 
v gieux , feulement , partageoient avec 
lui la douceur de cette retraite. Un 
jeune Prêtre d’entr’eux , qui s’y 
rendoit plus fréquemment que les 
«- autres , l’aborda un jour , & lui dit : 
Je fuis charmé , Moniteur , que no- 
tre folitude vous plaife j convenez 
qu’elle eft bien favorable pour ceux 
qui aiment l’étude. = J’en con- 
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viens , mon Père } & je profite , avec 
reconnoi fiance , de la liberté que 
vous me laifiez de venir m’y prome- 
ner. = Notre jardin eft toujours ou- 
vert , Monfieur , aux honnêtes 
gens , ainfi que notre bibliothèque. 
La connoiffez-vous ? = Non, mon 
Père *, & je la verrois avec plaifir. = 
Je puis vous la faire voir , dès ce 
moment même , fi vous le fouhai- 
tez. = Très-volontiers , mon Père ; 
& ils y montèrent enfemble. Ni- 
colo fut étonné en y entrant , d’y 
trouver huit ou dix Religieux , dont- 
les uns étoient occupés à tranfcrire 
des manufcrits , & les autres à lire 
avec la plus grande application. 11 ne 
fut pas moins furpris du choix & du 
nombre des livres. Il y en avoit peu 
d’imprimés , parce qu’ils étoient en- 
core fort chers. En effet , il n’y avoit 
pas un fiècle que l’Imprimerie avoit 
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étc inventée , & l’on ne comptoit , 
dans route l’Italie , que quatre vil- 
les où il y eût des Imprimeurs , 
Rome, Venife , Naples 8c Milan; 
& même il n’y en avoit qu’un 
feul dans chaque. Mais , au défaut 
de livres imprimés , Nicolo remar- 
qua de très-bclle-s Bibles , les ouvra- 
ges de tous les Pères de l’Eglife , la 
collection des Conciles , les Ora- 
teurs , les Hiftoriens , les Poètes 
grecs 8c latins les plus célèbres , le 
tout copié avec la plus grande net- 
teté. Il fut auffi enchanté de l’exac- 
titude qu’il trouva dans ceux de ces 
manuferits qu’il parcourut. En for- 
tant de la bibliothèque , il demanda 
à fon conducteur Ci fes confrères y 
venoient fouvent 8c en auffi grand 
nombre qu’il les y voyoit. Ils y 
viennent, Monteur, tous les jours, 
ôc y paiTent une partie coniidéra- 
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ble de la journée. Vous y auriez 
vu même plus de Religieux , fi quel 
ques uns , dans ce moment , ne di- 
foient la mefïè , & fi d’autres ne don- 
noient des leçons de Théologie & 
de Philofophie à nos Novices. = 
Ce que je viens de voir , mon Père , 
& ce que vous me dites , me défia- 
bufent de mon erreur. Car je vous 
avouerai que , d’après tous les pro- 
pos que j’ai entendus dans le mon- 
de , contre les Ordres Religieux , 
j’en avois la plus mauvaife idée. On 
les y accufe fi fouvent d’ignorance 
& de parefTè, que j’ai -eu la bêtifie , 
j’en conviens , d’y ajouter foi. Par- 
donnez-moi mon aveu, mon Père, 
en faveur de la juftice que je vous 
rends actuellement , & que je fuis 
prêt à vous rendre publiquement. = 
Les préjugés que vous aviez con- 
tre nous , Monfieur , , ne m’éion- 
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nent pas. Nous n’ignorons point de 
quelle manière on parle , dans le 
monde , des Francifcains & des autres 
Ordres Religieux. Je ne fais fi c’eft 
une petite vengeance que le monde 
veut exercer contre nous , parce que 
nous l’avons abandonné. Quel que 
foit Ton motif, ceux d’entre nous qui 
ont l’efprit de leur état , doivent 
lui avoir la plus grande obligation 
de la façon dont il nous traite , 
parce qu’elle peut nous maintenir 
dans le mépris de nous-mêmes , & 
dans l’humilité , qui nous eft tant 
recommandée par notre faint Fon- 
dateur. = Je crois , en effet , mon 
Père , que quelques-uns d’entre vous 
ont befoiij d’être maintenus dans 
l’humilité , depuis que votre Ordre 
a donné à l’Eglife des Papes. ( i ) 


(i) Nicolas IV, en 1288, Sixte IV, 
en 147 x. Il y a eu depuis , Clément 
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Les Religieux rirent peut-être encore 
plus de vanité de la gloire de leurs 
confrères , qu’une famille n’a d’a- 
mour propre , quand elle a produit 
ou un grand Général d’armée , ou un 
homme célèbre par fa fcience & fes 
talens. Je fuis- perfuadé , ( excufez 
ma franchife , mon Père } je fuis un 
jeune homme } tout ce que je vais 
dire eft fans conféquence ) } je fuis 
donc perfuadé que plufieurs d’en- 
tre vous n’ont embrafïe la règle dé 
S. François , que dans l’efpérance de 
parvenir aux dignités Eccléfiaftiques. 
Vous même , mon Père , fi , comme 
je le crois , vous avez été animé de 
motifs plus nobles , en quittant le 
monde , convenez cependant que 
vous n’avez point renoncé , ni 
à la Papauté , ni à la Pourpre , ni 

XIV , en 1769 , & un grand nombre de 
Cardinaux & d’Evcques. 
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à l’Epifcopat. — Il y a de la fran- 
chife , en effet , Monfieur , dans de 
que vous me dites - là j & quand 
nous nous connoîtrions depuis vingt 
ans , je crois que vous auriez de la 
peine à vous expliquer plus naïve- 
ment. Mais la franchife eft un pri- 
vilège de votre âge , dont il eft tout 
naturel que vous jouifliez , fur-tout 
avec un (impie Religieux comme 
moi. Ce que vous avancez , d’ail- 
leurs , n’eft pas dépourvu de vrai- 
femblance , quant au premier arti- 
cle ; & il mérite que j’y réponde. Je 
conviens donc , d’abord , que quel- 
ques - uns d’entre nous peuvent 
avoir eu pour entrer dans notre 
Ordre , les motifs humains que vous 
leur prêtez. Je penfe que vous nous 
rendez afîêz de juftice , pour croire 
qu’ils n’y feroient pas reçus , fi on 
leur connoiflbit des vues aufli inté- 
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reliées } mais , comme vous l’imagi- 
nez bien , ils n’ont garde de s’en 
vanter } & vous n’exigez pas , fans 
doute , que nos Supérieurs pénètrent, 
comme Dieu $ dans la nuit dès 
cœurs , de y découvrent des fenti- 
mens qu’on a tant de raifon de leur 
cacher. Ceux encore qui font ani- 
més de ces motifs , s’aveuglent 
fouvent eux - mêmes , en fe per- 
fuadant qu’ils pourront fe rendre 
plus utiles à l’Eglife , quand ils en 
occuperont les dignités. Il n’y en a 
plus , je crois , d’ allez jgnorans , 
pour s’autorifer de ce palîage de S. 
Paul : Que quiconque déliré l’Epif- 
copat, déliré une bonne chofe. Les 
gens du monde , même les moins 
verfés dans l’interprétation du Nou- 
veau -Tellament , & qui font un 
fujet de plaîfanterie de ce palla- 
ge , à l’égard des hommes qu’ils 

voient 
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voient afpirer aux Prélatures , favent * 
à préfent quel fens il faut donner à 
ce pa(Iage. Ils n’ignorent pas que , 
du temps de S. Paul , les Evêques 
n’avoient, tout au plus , que de quoi 
vivre , & encore en étoient-ils rede- 
vables aux charités des fidèles } qu’ils 
n’avoient aucune de ces prérogatives 
brillantes , dont on les a décorés de- 
puis } qu’ils n’avoient en partage que 
des fatigues exceflives & continuel- 
les , pour répandre & conferver la-, 
foi parmi leur peuple } qu’ils étaient, 
les premiers expofés à la fureur des 
tyrans , & qu’ils mouroient prefque 
tous martyrs. Pour revenir donc a 
ceux qui entrent dans les corps Reli- 
gieux , avec des vues d’ambition , 
nous les condamnons comme vous} 
mais c’eft un mal qu’il eft impofi 
fible d’empêcher , parce qu’il eft 
impoflible aux hommes de fonder 
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les cœurs. Cependant , d’un abus 
aufïi contraire à la loi divine & à 
l’efprit de notre Règle , il en réfulte 
de très -grands avantages pour un 
Ordre tout entier . & fouvent me- 
me pour l’Eglife. En effet , ceux qui 
ont ces vues fecrètes s’attachent à 
régler leurs mœurs , à gagner l’efti- 
me & l’amitié de leurs Supérieurs 
& de leurs Confrères , par leur obéif- 
fance aux uns , leurs complaifances 
pour les autres, ils cherchent à fe 
diftinguer , ou par d’excellens Ser- 
mons , ou par de favans écrits , ou 
par une connoiffance profonde de la 
morale & de la difeipline eccléfiaf- 
tiques. Ils parviennent rarement à 
l’objet de leurs defirs ; mais les ef- 
forts qu’ils ont faits pour y arriver , 
ont excité , entre leurs Confrères, une 
vive émulation, qui fouvent a enfanté 
de grands talens & de grandes vertus. 
Si dans le monde & dans les Cours des 
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Rois, les ambitieux , pour atteindre à 
leur but , employoient des moyens 
aufïi honnêtes , aufli utiles pour l’E- 
tat , que ceux dont on Te fert dans les 
Couvens pour s’élever aux digni- 
tés , croyez-vous que les Souverains 
& la Patrie fufTènt tentes de s’,en 
plaindre ? Quant au reproche qu’on 
nous fait de conferver encore de l’a- 
mour propre & de l’attache aux hon- 
neurs , fous l’habit le plus humble 
& le plus pauvre *, y a-t-il rien de 
plus injufté que ce reproche ? Cef- 
fons-nous donc d’être des hommes , 
en devenant des Religieux ? Toutes 
les conditions & tous les âges payant 
tribut au démon de la vaniré , par 
quelle grâce ‘ fpéciale ferions - nous 
exempts de fa tyrannie ?- Notre état 
nous oblige , il eft vrai , de réfîfter 
à nos penchans , de faire la guerre 
a nos pallions , ayec plus de force 

Ci) 
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Sc de perfévérance que les gens du 
fiècle : mais s’il dépend de nous de 
combattre , dépend - il de nous de 
vaincre ? Et peut - on raifonnable- 
ment exiger que des hommes , qui 
ne font que d’entrer dans la carrière 
de la verra , exécutent, au bout de 
quelques jours , de quelques années , 
ce que les plus grands Saints n’ont 
exécuté , fouvent , qu’avec peine , 
après 50 , 60 & 80 ans de travaux 
Sc de combats continuels ? = Ce 
que vous dites , mon Père , eft fon- 
dé fur la raifon & la vérité j & les 
jugemens du monde à votre égard 
font dépourvus prefque toujours de 
bon fens Sc de juftice. Les uns di- 
fent du mal de vous , , par habitude 
■ & fans rien approfondir : , les au- 
tres vous déchirent , croyant fe met- 
tre , par-là , fur le bon ton. Sou- 
vent un conte fait à plailir par un. 
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libertin , ou par un écervelé , réglera 
la façon de penfer & de parler fur 
votre fujet , d’une centaine de per- 
fonnes , & quelquefois d’une ville 
toute entière. Une faute palfagère 
d’un feul Religieux , flétrira tout 
un Ordre aux yeux du monde ; & 
les vertus confiantes de deux mille 
autres , ne fuffiront pas pour le juf- 
tifier. Vous feriez fort à plaindre , 
mon Père , fi vous ne faviez vous 
mettre au deflus de jugemens fi mé- 
pri fables. J’ai été moi - même du 
nombre de ces juges frivoles ; & je 
me fuis laifle plus d’une fois entraî- 
ner par la décifion , ou d’une petire 
maîrrefle , ou d’une vieille bigotte , 
ou d un jeune homme fans rai- 
fon & fans principes. Auflî , je rou- 
gis actuellement d’avoir fuivi de 
pareilles autorités. Mais , pour for- 
tir d’auprès de vous le cœur entiè- 

C iij 
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rement net , ayez encore la complai- 
fance , mon Père , de répondre à la 
queftion que je vous ai faite ; fi vous 
renonciez à la 'Papauté , au Cardi- 
nalat & aux Prélatures. Si vous ne 
jugez pas à propos de contenter ma 
curiofité , à cet égard , il eft natu- 
rel que je me flatte d’avoir deviné 
jufte. D’un autre côté , je vous pro- 
tefte que je m’en rapporterai à ce 
que vous me direz. ;= Vous êtes 
preflant, Monfieur, mais très-prêt 
fant. Vous exigez de moi une ré- 
ponfe , que je ferois , tout au plus, 
.obligé de faire à notre Père Gar- 
dien , ou à mon Confefleur. Je vous 
la ferai cependant , &: de bonne foi. 
Je fuis Francifcain depuis neuf ans, : 
& je n’en ai pas trente encore. La 
première année , je m’étois échauffé 
la tête, je m’étois. exalté l'imagi- 
nation par le calcul que j’avois fait 
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des Cardinaux &c des Evcques de 
notre Ordre , & par l’honneur qu’il 
a eu de donner deux Souverains Pon- 
tifes à l’Eglife. Dans cette année , 
je n’aurois pas figné , pour un empi- 
re , ma renonciation à ces dignités. 
L’efpérance d’y parvenir un jour , 
quoique très - éloigné, encore , me 
remplilïoit de courage , pour prati- 
quer ce qu’il y avoit de plus dur dans 
, notre Règle , &: pour m’attacher 
conftamment à l’étude. Lorfqu’au 
milieu de l’hiver la cloche de Ma- 
tines me réveilloit en furfaut , à qua- 
tre heures , je murmurois d’abord 
detre forcé de quitter un lit bien 
chaud , pour aller m’enrouer & 
m’enrhumer dans une Eglife bien 
froide. Mais la douce & fainte non- 
chalance que me promettoit l’épif- 
copat , diflïpoit auflitôt mon fom- 
meil & mes murmures. Je trouvois 

Ciy 
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foavent nos repas d’une brièveté & 
d’une frugalité exceflives. Je me 
confolois enfuite , en fongeant que, 
lorfque j’aurois un maître-d’hôtel , 
je fortirois de table quand je vou- 
drais. Un feul raifonnement bien 
dm pie m’a fuffi pour me faire re- 
venir de mes prétentions chiméri- 
ques. Nous fournies dix mille Frai>- 
cifcains , me fuis-je dit à moi-mê- 
me : û , dans ce nombre il y en a 
dix qui deviennent Evêques ou Car- 
dinaux , c’eft beaucoup. Quelle ap- 
parence y a-t-il donc que je fois de 
ce nombre , n’ayant point de pro- 
tecteurs , & ne cherchant point à 
m’en faire , 3c avec aufli peu' de 
mérite que j’en ai ! Des réflexions 
plus chrétiennes font venues à l’ap-» 
pui de ce* raifonnement. Pourquoi , 
me fuis-je demandé , ai-je pris l’ha- 
bit Religieux ? C’eft pour faire mon 
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faluc plus facilement que je ne Tau- 
rois fait dans le monde. "En reliant 
dans mon Couvent , fournis à la 
Règle & à mon Supérieur , je n’au- 
rai à rendre compte que de moi- 
même au jugement dernier. Mais, 
li je fuis élevé à quelqu’une des 
premières dignités de TEglife , -il 
me faudra vivre encore avec les 
gens du fiècle , m’occuper fans ce de 
d’affaires fpirituelles & temporelles , 
ôc , de plus , être refponfable du 
falut d’un peuple innombrable. , 
Quels dédommagemens ai-je à me 
promettre , en me condamnant à 
un miniftère auflî pénible , & en 
courant un auflî grand danger ? Je 
jouirai un petit nombre d’années , 
peut-être, de quelques honneurs , 
qu’on rendra plus à la* dignité qu’à 
la perfonne *, & je ferai malheureux 
* pendant toute une éternité. J e venois 
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de faire ces réflexions , quand je 
lus dans un Père de l’Eglrfe , qu’on 
rifque tour à commander , Ôc qu’on 
ne rifque prefque rieii à obéir. Je 
n’héfitai plus alors , je renonçai à mes 
folles efpérances $ & je pris la fer- 
me réfolution d’éviter par la fuite 
tous les moyens , toutes les occa- 
fions d’avancement qui pourroient 
fe préfenter , 8c de demeurer toute 
ma vie Ample Religieux. = Je fuis 
fort de votre avis , mon Père j 8c 
je crois que les dignités , en géné- 
ral , & fur-tout celles de PEglife , font 
excellentes pour vivre , mais qu’elles 
ne valent rien pour mourir. Quelle 
doit être , en effet , la conftema- 
tion d’un Evêque , à qui il refte tant 
foit peu de^foi , lorfqu’il va paraî- 
tre devant Dieu , accablé du poids 
de fes péchés & de ceux des au- 
tres, chargé fouvent de bénéfices 
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& prefque toujours de dettes! Je 
ne conçois point , en vérité , l’a- 
veuglement de tant d’Eccléfiaftiquês, 
qui , pour devenir Evêques , font fi 
allidument leur cour a leurs protec- 
teurs , & fe fervent de voies fi 
honteufes âc fi criminelles. Il faut 
que ce foient ou des ignorans qui ne 
fâchent pas un mot des devoirs de 
l’épifcopat & des difpofitions dans 
lefquelles on y doit entrer , ou des 
frénétiques , qui veuillent fe damner 
de gaieté de cœur. = Il n’en eft 
guère , Monfieur , parmi eux , qui 
ne foient inftruits des obligations de 
l’épifcopat , & qui ne fâchent que., 
loin d’y afpirer , on doit le craindre 
;& le fuir , & ne l’accepter que par 
obéiflânce à la volonté des fupérieurs, 
& à une vocation marquée. Alais , 
entraînés par le torrent des pallions 
humaines , enivrés de l’amour des 
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honneurs , des richefîês , &c meme 
des plaifirs, ils étouffent les remords, 
i dont leur coupable ambition les tour- 
mente. Ils ne vont dans leurs Diocè- 
fes que pour y augmenter & recueil- 
lir leurs revenus ; & ils y reftent en- 
core affez de temps pour fe désho- 
norer & faire rougir de honte ceux 
qui les ont nommés. 

Pendant qu’ils converfoient ainfî , 
la cloche de l’Office vint à fonner. 

Le Religieux prit congé de Nicofo, 
qui lui fit mille remerciemens de fa 
complaifance & de fon honnêteté , 
lui renouvela fes exeufes des quef- 
tions déplacées qu’il lui avoit faites, I 
& lui demanda la permiffion de ve- 
nir s’inftruire quelquefois dans fes 
entretiens. 
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Nicolo retourne à Bénévent pouf 
voir fon père malade. Il reçoit 
fes derniers foupirs. Il devient 
Secrétaire <£un A/nbaffadeur. 

D» puis cinq ans , Nicolo de- 
meuroit chez Francefchi ’ y il y me- 
noir une vie’ paifible & agréable. Il 
confacroit- toute la matinée à l’étu- 
de -, ou il conljtofoit quelque ou- 
vrage pour la fociété de gens de 
Lettres , dans laquelle il avoit été 
reçu ; ou il s’occupoit à lire & à 
profiter des inftruélions de Francef- 
chi , qui , charmé de fes progrès & 
de fon amour pour le travail , ex- 
pliquait avec lui , prefque tous les 
jours , les meilleurs Auteurs , & 
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s’attachoit à lui former le goût. Ni- 
colo pafloit les après-dînées dans la 
compagnie de trois jeunes gens , 
avec qui Francefchi lui avoir fait 
faire connoiflance , & dont l’un 
même étoit fon . neveu. Il tâchoit 
de rentrer toujours deux heures avant 
le fouper , pour fe remettre au tra- * 
vail. Simone Franco , enchanté des 
bonnes nouvelles que fon ami lui 
apprenoit de fon fils , le faifoit ve- 
nir deux fois par année* à Bénévent, 
chez un de fes oncles , pour y paf- 
* fer huit jours charpie fois. Il alloit 
l’y voir dans les momens où il pou- 
voit quitter les jeunes gens dont il 
étoit chargé. Sa mère s’y rendoit plus 
fouvent, & y reftoitplus long- temps. 
Pour fes deux fœurs , elles lui te- 
noient -fidèlement compagnie pen- 
dant ces huit jours , & couchoient 
tnênie chez leur oncle. Elles avaient 
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toutes les deux , fans être jolies , une 
figure agréable , des grâces , de l’en- 
jouement & de la vivacité. L’une 
avoit quinze ans , & l’autre 18 . Dès 
ce temps-là , comme aujourd’hui , 
lesDemoifelles rrouvoient infiniment 
aimables ceux qui avoient le talent 
de les faire rire. Nicolo réuflîfloit 

* 

parfaitement à égayer fes fœurs , par 
les contes plaifans qu’il leur faifoit. 
Mais il n’avoit pas befoin , auprès 
d’elles de ce périt mérite pour en 
être tendrement chéri. De fon côté , 
il les aimoit de tout fon cœur. Cha- 
que fois qu’ils fe quittoient , ils fon- 
doient en larmes, 6c s’embrafibient 
comme s’ils n’eufiènt plus dû fe re- 
voir. ‘Ils s’écrivoient fou vent. La 
tendrefife 6c la gaieté qui animoient 
leurs lettres , les rendoient char- 
mantes. 

11 n’y avoit qu’un mois que Ni- 
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colo étoit revenu de Bénévent , oà 
.il avoit laiiîe fon père en bonne 
fanté. Quelle fur fa furprde quand 
une de fes fœurs lui manda qu’il ve- 
noit de tomber dangereufement ma- 
lade , ôc qu’on craignoit coût pour 
fa vie ! Nicolo n’eut que le temps 
. d’apprendre cette mauvaife nouvelle 
à Francefchi , ôc il partit auflitôt pour 
Bénévent. Il y trouva fa mère & 
fes fœurs dans une défolation extrê- 
me. Sans leur faire aucune queftion , 
il monte précipitamment à la cham- 
bre de fon père , qui , en l’apper- 
cevant , s’écria : Enfin je le verrai 
avant de mourir. Nicolo , accablé de 
douleur , fe jette à genoux à côté 
de fon lit , lui prend la main qu’il 
couvre de larmes & de baifers. Si- 
mone recueille ce qui lui refte de 
force , & lui dit : Vous voyez , mon 
bis , à quoi aboutirent nos efpéranr- 
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ces & nos projets : je comprois 
dans un mois congédier mes Pen- 
flonnaires , vous rappeler alors au- 
près de moi , & jouir dans le fein 
de ma famille du fruit de mes tra- 
vaux. Dieu s’y oppofe. Adorons fa 
volonté. Il me donne en mouranr , 
la confolation de lailfer à votre mère 
les moyens de fubfifter honnêtement, 
& de pourvoir à l’établiffèment de 
vos fœurs. Quant à vous , j’ai charge 
votre mère de vous payer , jufqu’i 
vingt-cinq ans , la penfion que je 
vous envoyois à Naples. Ce terme 
expiré , vous ne devez plus rien at- 
tendre que de votre travail. C’eft 
dans cette vue que je me fuis tant 
appliqué à vousânftruire des Belles- 
Lettres. Vous fuivrez le parti que 
vous confeillera Franeefchi. Vous 
l’embrallerez tendrement pour moi, 
& le remercierez des marques d’a- 
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mitié quil veut bien vous donner. 
Mais fur-tout , mon fils , je vous 
recommande l’amour 8c la pratique 
de la Religion. Il n’y a quelle de 
folide pendant la vie ; & c’eft elle 
feule qui nous foutient 8c nous con- 
fole à la mort. C’eft elle qui me 
fait efpérer , en vous quittant , de 
tomber dans les bras d’un père plein 
de miféricorde. Adieu , mon fils , 
embraffez-moi, & recevez mon der- 
nier foupir. 

Il expiroit en effet. La mère 8c les 
enfans fe jettèrent fur le lit , fondant 
en larmes , & ils ne pouvoient s’en 
arracher. Il fallut qu’un de leurs amis 
vînt les enlever pour les emmener d 
fa campagne , qui n’étoit qu’à une 
lieue de la Ville Un autre refta 
dans la maifon pour veiller aux af- 
faires. Nicolo demeura un mois au- 
près de fa mère 8c de fes fœurs , 
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s’efforçant de leur donner des con- 
folations , dont il manquoit lui- 
même , & répandant fouvent un tor- 
rent de larmes pendant qu’il vodr 
loit. arrêter les leurs. 

Il retourna à Naples, où il trouva 
Francefchi défolé de la mort de fon 
ami. Il fe jeta à fon cou en arri- 
vant , & le pria de lui tenir lieu de 
père. Francefchi le lui promit , & 
lui tint parole. Il s’appliqua plus 
que jamais à lui former le cœur & 
l’efprit. Il lifoit l’Ecriture-Sainte avec 
.lui , & accompagnoit cette leéture 
de remarques remplies d’érudition & 
_ de piété. - Il lui infpira aufli du goût 
pour les ouvrages les plus folides 
fur la Religion. Quand il le crut 
fuffifammenr inftruit , pour lui cher- 
cher un état , il fut embarrafle dé 
celui qu’il lui confeilleroit de pren- 
. dre. Heureufement , il vint à favoir 
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.que le Comte de Villa-Forte , qu’il 
connoilïoit particulièrement , étoit 
nommé Ambaifadeur à Rome. 11 
l’alla trouver fur le champ , ôc lui 
offrit Nicolo pour un de fes Secré- 
taires. Ce Seigneur , qui aimoit les 
Belles-Lettres , l’accepta volontiers , 
fur tout le bien qu’il lui en dit. 
Francefchi , charmé d’avoir réulîi 
.dans fa demande , voulut furprendre 
.agréablement Nicolo. A fon retour, 
il fit tomber la convetfation fur le- 
plaifir & fur l’utilité des voyages. 
Le jeune homme lui témoigna un - 
grand defir de parcourir l’Italie , & 
d’en voir fur-tout la Capitale. Fran- 
cefchi lui repréfenta qu’il n’étoit pas 
allez riche pour exécuter ce projet , 
qu’étant feul d’ailleurs , & n’ayant 
,point de connoifiaiues dans les 
grandes Villes , il voyageroit avec 
peu de fruit & de fatisfaétion. Il 
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faudrait , lui ajouta-t-il , pouvoir 
aller à la fuite d’un Ambalïadeur , 
en qualité de Secrétaire. C’eft tout 
ce que je déliré auflï , Monfieur , 
répondit Nicolo \ ôc tous mes voeux 
feraient remplis, lî je trouvois une 
place dans ce genre. = Elle ne con- 
viendroit point à votre caraûère. 
Vous ne vivriez pas long-temps en 
paix dan$ la maifon de l’Ambaffa- 
deur. Votre humeur cauftique & 
mordante , vous ferait bientôt un 
grand nombre d’ennemis. — Oh! 
Monfieur , s’il ne tenoit. qu’à cela , 
je me corrigerais promptement de 
ce défaut. = Si vous me le promet* 
tiez bien fincèrement , je vous trou- 
verais , peut-être , une de ces pla- 
ces. — Ah ! fylonfieur , que je vous 
aurais d’obligation ! Mettez -moi 
déformais à l’épreuve } & vous ver* 
rez fi ma promelfe eft fincère. = 
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J’y compte. Habillez-vous. Je vais 
vous préfenter au Comte de Villa- 
Forte , nommé depuis hier à l’Am- 
bafTade de Rome. Vous êtes un de 
fes Secrétaires. = Vous voulez vous 
amufer , Monfieur , à mes dé- 
pens. = Non , je vous le protefte i 
je fors de chez lui ; je viens de 
confommer l’affaire j dans un quart- 
d’heure , vous n’en douferesplus. = 
Je n’en doute plus dans ce moment- 
ci , Monfieur ; & je fuis pénétré 
de reconnoi (lance de vos bontés pour 
moi. Vous, êtes mon maître , mon 
bienfaiteur & mon père. A ces mots 
il fe jette à fes genoux , lui baife 
la main , & , en fe relevant , l’em- 
brafïè tendrement. Francefchi ne 
tarda pas à le conduire chez l’Am- 
bafïâdeur , qui fut fort content dè 
la manière dont il répondit à fes 
queftions , & qui lui dit de fe tenir 
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prêt à partir dans quinze jours. 

Dès le lendemain , Nicolo fe mit 
en chemin pour aller apprendre cette 
bonne nouvelle à fa famille. La joie 
lui donna des ailes , & il arriva en 
peu d’heures à Bénévenr. Après avoir 
conté la chofe à fa mère en parti- 
culier , il voulut fe divertir quelques 
inftans avec fes fœurs. Quand il les 
eut embraffées , il leur demanda , 
d’un ton & d’un air férieux , leurs 
commiflîons pour Rome. Cécile. 
Eh ! Qu’y allez-vous faire ? Nicolo. 
Je vais travailler , Mademoiselle , à- 
maintenir la paix entre le Pape & 
l’Empereur. Cécile. Suppofé qu’on 
eût fait la folie de vous choifir , pour : 
traiter une affaire aufli importante 
oferiez-vous bien vous en charger ? 
5c comment vous y prendriez-vous ? 
Nicolo. La chofe eft toute fimple 
& des plus faciles. Depuis que Ro- 
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me a été prife par nos troupes , 5c 
que le Saint Père a été renfermé 
dans le Château Saint-Ange , pen- 
dant plufieurs mois , il eft devenu 
Couple comme un gant j ôc il craint 
l’Empereur comme le feu. Ainfi , il 
fera bien aifé de l’entretenir dans 
des difpofitions pacifiques. Jeannette. 
Vous êtes donc nommé Ambaflà- 
deur ? Nicolo. Pas tour-à-fait } mais 
je dois accompagner celui qu’on a 
choifi pour l’être. Il doit me confier 
fes fecrers ; & fes lettres me paie- 
ront par les mains. Jeannette. Com- 
ment donc , vous voilà devenu un 
homme d’importance ! Cécile. C’eft 
allez plaifanter , mon frère , dites- 
nous la vérité. Alors Nicolo leur 
dit ouvertement ce qui en étoit ] il 
s’étendit long-temps fur les avanta- 
ges de cette place , leur fit fentir 
combien il étoit flatteur de l’occu- 



DE N rc O L O-F R A N C O. 7? 

per à fon âge , & leur développa 
la carrière brillante de richeffes & 
d’honneurs , dans laquelle il alloit 
entrer. Il courut enfuite chez fon 
oncle , pour lui faire part de fon 
bonheur j & de là , chez tous fes pa- 
rens , chez toutes fes connoiilances. 
Il eût defîré pouvoir en inftruire 
route 1^ ville , tant il étoit comblé 
de joie , tant cette place lui paroif- 
foit honorable. Il eft vrai que fon 
peu d’expérience & fon imagination 
ardente la lui repréfentoient toute au- 
tre quelle n’étoit en effet. Pen- 
dant qu’il parcouroit Bénévent ma- 
tin & foir , & qu’il augmentoit fon 
bonheur en le communiquant , fa 
mère & fes fœurs s’occupoient fans 
relâche à lui faire une malle bien 
fournie en habits & en linge. Dès 
qu’elle fut prête , il leur fît fes 
adieux , les embrafTa tendrement , 

D 
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& leur promit de leur donner fou- 
vent de fes nouvelles. Elles vou- 
loient le retenir encore deux ou trois 
jours j mais elles n’infiftèrent point, 
quand il leur eut dit que I’Ambaf- 
fadeur pouvoit avancer fon départ , 
& que , dans ce cas , s’il ne fe trou- 
voit point à Naples , il perdrait peut- 
être fa place. L’événement juftifiafa 
prévoyance. L’Ambafïadeur fut obli- 
gé, en effet , de partir trois jours plu- 
tôt qu’il n’avoit compté. Nicolo l’ac- 
compagna à cheval jufqu’à Romej 
& il eut lieu , dans ce voyage , de 
fe louer de fes bontés. Ce Seigneur 
le faifcir manger avec lui , l’entre- 
tenoit fréquemment , & veilloit à 
ce que rien ne lui manquât fur la 
route. Nicolo avoit alors vingt-un 
ans. . 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

Rencontre de Nicolo avec Michel- 
Ange. L’Amba(fadeur met à l’é- 
prtuve les talens & la diferétion 
de Nicolo. 

E Comte de Villa-Forte , en ar- 
rivant à Rome , permit à tous fes 
gens de fe promener dans la ville 
pendant les huit premiers jours , 
pour fe déiailèr. Nicolo profita avec 
bien du plaifir de cette liberté. Il 
s’étoit lié , dans la route , avec un 
autre Secrétaire de l’AmbalTadeur. 
Ils allèrent vifuer enfemble les Egli- 
fes , les Palais & tous les monu- 
mens remarquables. La première 
fois qu’il entra dans S. Pierre , qui 
n’étoir pas encore totalement fini , 
il fut -extafié de la grandeur & de 

Dij 
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la majefté de ce Temple ; & fans 
prendre garde devant qui il parloit > 
il s’écria : Cette Eglife eft digne de 
Rome & de Dieu même. Le Tem- 
ple de Salomon n’étoic fûrement- pas 
fi magnifique. Le fameux Michel- 
Ange , qui avoir donné le plan de 
ce fuperbe édifice , & qui le faifoit 
exécuter fous fes yeux , Ce trouva 
dans ce moment à deux pas de 
Nicolo , & fut flatté d’un éloge aufli 
pompeux. 11 s’approcha de lui ; fans 
fe faire connoître , & lui dit : Vous 
me paroiflèz , Monfieur , avoir du 
goût ; vous méritez de voir des mor- 
ceaux qui font encore dérobés à la 
vue du public. Nicolo, après les avoir' 
admirés , dit à fon conducteur : Je 
ne puis , Monfieur , vous faire allez 
de remercîmens de votrè complai- 
fance } vous, mettriez le comble à 
mes defirs , fi vous me faifiez aufli 
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connoître l’Auteur de ces merveilles. 
Sa réputation eft répandue dans tou- 
te l’Italie j & j’ai entendu dire à 
Naples , que*c’eft le plus célèbre 
Archite&e de l’univers , qu’il excelle 
dans la Peinture & dans la Sculptu- 
re , & que Jfa modeftie feule peut 
égaler fon génie. Le chef des ou- 
vriers qui accompagnoit Mirhel- 
Ange , dit alors tout bas à Nicolo : 
Ceft à Michel-Ange lui-même que 
^ vous parlez. = Comment , Mon- 
iteur , s’écria Nicolo , c’eft vous- 
même qui ête3 cet homme im- 
unortel ! Je fuis confondu de recon- 
noilfance. . Pour fatisfaire la cirriofi- 
té d’un jeune voyageur , vous avez 
daigné fufpendrë les ordres que vous 
donniez pour la conftruétion de l’é- 
difice le plus augufte du monde en- 
tier j ah ! Monfieur , votre bonté 
eft encore au deftus de vos talens. =* 
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Monfieur , lui répondit Michel- 
Ange , ne me prodiguez point tant 
de remerciemens. Peut-être n’eft-ce 
qu’à mon amour-pitopre que vous 
devez cette complaifance. Peut-être 
ai-je ajoute trop de foi aux éloges 
que vous avez faits de cette Eglife. 
Si vous trouvez que j’ai rétiiïî , il 
n’y a pas tant de mérite de ma part , 
que vous le penfez. Tout autre Ar- 
chitecte , à ma place , en eut fait au- 
tant. Quel homme, chargé de conf- 
truire un Temple , qui doit être 
la Métropole du Monde Chrétien , 
& le Sanctuaire de la Religion , ne 
fentiroit fon imagination , exaltée , & 
fes idées s’agrandir ! Un fujet noble 
' & fublime élève lame, & donne l’ef- 
for aux plus foibles talens. = Mal- 
gré ce que votre modeftie vous fait 
croire , Monfieur , lui dit Nicolo 
en le quittant , je fuis perfuadé 
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qu’un fujet, quelque grand & fublime 
qu’il foie , excite les talens , mais ne 
les donne pas ; & qu’un plan auffi ad- 
mirable ne peut avoir été formé que 
par un homme d’un génie fupérieur. 
Quoi qu’il en foit , je me vanteraji 
toujours d’avoir vu l’Eglife de S* 
Pierre, & Michel-Ange. 

Nicolo fe retira , enchanté de 
fa bonne fortune , & plus flatte 
peut-être d’avoir été fi bien traité 
par un homme auffi célèbre , & d’a- 
voir eu un entretien avec lui , qu’il 
n’étoit content d'avoir vu ce fuperbe 
édifice. 11 raconta avec tranfport fon 
aventure à l’Ambafïadeur , qui le 
félicita d’une rencontre auffi agréa- 
ble , & qui lui dit : Vous avez rai- 
fon d’en être tranfporcé ; il eft bien 
flatteur en effet , à votre âge , d’avoir 
fixé pendant quelques inftans l’atten- 
tion de Michel-Ange , d’un hom- 
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me fingulièrement eftimé des Pa- 
pes y des Rois , de Soliman (i) } d’un 
homme enfin dont la naitfànce 
illuftre plus l’Italie , que celle de 
la plupart des Souverains qui l’ont 
gouvernée. 

Les huit jours que l’Ambaffàdeur 
avoit donnés à fes gens pour fe dé- 
lafler , n’étoient pas encore pafies , 
quand Nicolo lui demanda de l’oc- 
cupation. Cette demande lui fit plai- 
fir y & le loir même , pour éprou- 
ver fes talens , il le chargea de com- 
pofer une lettre au Viceroi de Na- 
ples , d’après un brouillon de quel - 
ques lignes qu’il lui traça. Au bout 
d’une heure , le jeune homme lui 
apporta la lettre. Elle lui valut des 


(i) Soliman , Empereur des Turcs , 
a donné en effet à Michel- Ange les 
marques d’eftime les plus diftinguées. 
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complimens. Il n’y eut eil effet , 
que deux ou trois changemens peu 
confidérables à faire. Bientôt l’Am- 
bafîàdeur fut pleinement convaincu 
de l’efprit tk des talens de fon Se- 
crétaire. Mais il voulut mettre aufli 
à l’épreuve fa difctétion ; & voici 
comment il s’y prit pour s’en afïu- 
rer. Il s’aperçut que Nicolo étoit 
intimement lié avec fon Aumônier. 
Cet Eccléfiaftique avoit toute la 
confiance de l’Ambafladeur , qu’il 
avoit élevé. Un jour , le Comte fe 
trouvant feul avec Nicole, lui de- 
manda quelles nouvelles on débitoit 
dans la ville. Nicolo lui conta ce 
qu’il avoit entendu dire. = Vous 
ne favez pas autre chofe ? — Non , 
Monfieur le Comte. = J’en ai ap- 
jpris une ce matin , d’un des confi- 
dens du Pape. Si elle fe trouve vraie, 
je ne relierai pas long-temps à Ro- 
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me & je ne pourrai vous garder 
avec moi. = Ah l Monlieur le 
Comte , j’en ferais défolé. Je per- 
drais tout en vous perdant. = Que 
- voulez-vous , mon enfant ? Si je fuis 
rappelé à Naples , je n’aurai plus 
de quoi vous occuper chez moi ; & 
je ne fuis point afifez richè pour vous 
nourrir à ne rien faire. On m’a dit 
que le Pape a une haine mortelle 
contre notre Viceroi , je ne fais- 
pour quelle raifon , & qu’il a même 
déjà écrit à l’Empereur , pour lui en 
faire fubftiruer un autre. Je ferais 
alors un homme perdu. Vous êtes 
le feul à qui j’aie parle de cette a£ 
faire } mais je vous défends abfolu- 
ment d’en dire le moindre mot à 
qui que ce foit , même de ma mai- 
fon. Nicolo fe retira , en lui pro- 
mettant un fecret inviolable. 

Le Comte , après lui avoir fait 
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cette fauffe confidence , engagea fon 
Aumônier à tenter tous les moyens 
poflxBles pour lui arracher fon fe- 
cret. Celui-ci eut bientôt formé fon 
plan. Il étoit lié depuis l’enfance 
avec un riche Négociant de Rome, 
qui avoit une jeune femme infini- 
ment aimable & de beaucoup d’ef 
prit. Il y mangeoit affez fouvent , 
& y avoit mené une fois avec lui 
Nicolo , qui y avoit été fort bien 
reçu. Il alla trouver le mari & la 
femme , leur fit part des intentions 
de l’Ambafladeur , du prétendu fe- 
cret , & les pria inftammenc de le 
féconder dans les épreuves auxquel- 
les il vouloit mettre la difcrétion 
du jeune homme. Ils le lui promi- 
rent , convinrènt qu’il famèneroit à 
dîner le lendemain } & la femme fe 
fit fort de lui faire avouer tout ce 
qu’il favoit. L’Aumônier ne man- 
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qua pas au rendez-vous ; & , en y 
menant Nicolo , il lui fit de grands 
éloges du Négociant & de fa fem- 
me , les louant fur-tout , comme 
des geas extrêmement fûrs , à qui 
on pou voit révéler fans crainte tous 
les fecrets de l’Ambafladeur. 

Nicolo y alloit avec plaifir, ayant 
trouvé, la converfation de la jeune 
femme fort intérefïànte , & fort 
gaie. Elle le plaça auprès d’elle a 
table , lui fervit les morceaux les 
plus délicats , & fe chargea de lui 
donner elle-même à boire , alléguant \ 
pour raifon que le vin de Rome 
étoit capiteux , quelle voulait mé- 
nager fa tête , dont elle n’étoit pas 
aufli fûre que de fon efprit; & ce- 
pendant , elle lui en verfoit fréquem- 
ment , buvant elle-même aufli fou- 
vent que lui , pour qu’il ne refusât 
point ; mais elle avoit l’attention de 
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mêler beaucoup d’eau à celui qu’eHe 
buvoit. Enfin , elle employa , pour 
préparer fes attaques , toutes les pe- 
tites rufes dont une femme d’efprit 
& honnête pouvoir fe fervit. Le 
jeune homme commençant à s’a- 
percevoir en effet , que le vin étoit 
capiteux , prit le parti de ne plus 
boire que de l’eau julqu’a la fin du 
repas , & tint ferme contre toutes 
les follicitations du Négociant & de 
fa femme. Elle lui dir meme , pour 
le piquer d’honneur : Il faut , Mon- 
iteur , que vous ayez la tête bien 
fbible , pour n’ofer boire autant 
qu’une femme. === J’en conviens , 
Madame ; & c’eft parce que je la 
connois telle , que je dois la ména- 
ger. Ce trait de prudence fit grand 
plaifir à l’Aumonier qui aimoit Ni- 
colo , & qui , malgré le complot 
qu’il avoit formé de lui arracher 
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fon fecret , defiroit fore ne pouvoir 
réuflir. 

Mais ce fut après le dîner , que 
la diferétion du jeune homme eue 
les plus fortes épreuves à foueenir. Le 
Négociant fit comber la converfittion 
fur le Pape , & demanda à l’Aumô- 
nier fi l’Ambafladeur avoir été con- 
tent des audiences qu’il en avoir 
eues depuis fon arrivée. Celui-ci réa 
pondit , que le Comte n en étoit 
que médiocrement fatisfait , que le 
S. Père lui avoit parlé avec une froi- 
deur extrême , & qu’il lui étoit 
même échappé contre le Viceroi de 
Naples , une expreflion qui annon- 
çoit de la haine ou du mépris. Je 
n’en ferois pas furprife , interrom- 
pit la jeune femme : le Viceroi 
commandoit l’armée de l’Empereur , 
fous le Connétable de Bourbon , 
quand Rome a été prife , 8c Sa Sain- 
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teté ne l’a fûrement pas encore ou- 
blié. = Comment , Madame , die 
Nicolo , ne craignez-vous point d’a- 
vancer une héréfie , en accufant le 
Chef de l’Eglife , le Succefleur de 
S. Pierre , de conferver de la ran- 
cune ? = Je fuis perfuadé , Mon- 
iteur , que , comme Pape , il n’en 
conferve point } mais , comme Sou- 
verain , je crois qu’il peut , en toute 
fureté de confcience , chercher à fe 
venger de ceux qui ont pillé fes 
Etats , & fait périr fes fujets. Il y 
a même à parier que l’Empereur 
ayant befoin dans ce moment-ci du 
Souverain Pontife , ne lui refuferoit 
pas la deftiturion du Viceroi , s’il la 
demandoit. Nous pourrions bien 
alors relier fans place , dit l’Aumô- 
nier à Nicolo : car le Viceroi elt 
. le bienfaiteur & l’ami de M. le 
Comte ; ôc fon futcelfeur à Naples 
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feroit peut-être quelque ‘Seigneur 
Efgagnol , qui donneroit à une de 
fes créatures l’Ambailade de Rome. 
Le Négociant. Parlons d’autre choie , 
mon cher Abbé : Ne nous affligez 
pas , en nous faifant craindre de 
vous perdre fitbt. Je ne crois point 
que le S. Père £oit dans les fenti- 
mens qu’on lui prête. Si cela étoit , 
M. FAmbafladeur en feroit inftruit, 
en auroit écrit à Naples , & Mon-*- 
fleur , ( en regardant Nicolo ) qui 
écrit toutes fes lettres , en fauroit 
quelque chofe. N’eft - il pas vrai , 
Monfleur ? Nicolo. Je vous protefte 
que je n’ai rien écrit fur cette af- 
faire. La Dame. Mais quand Mon- 
fleur n’en fauroit rien , feront - ce 
une raifon pour ne pas craindre que 
cette nouvelle ne fut vraie ? Il y a 
des lettres fur des matières impor- 
tantes 9 comme l’eft celle-ci , que 
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les Ambafladeurs écrivent de leur 
propre main , ou au moins qu’ils ne 
font écrire que par le Secrétaire 
d’AmbalIade. Monfieur efl encore 
trop jeune , & n’efl pas connu de- 
puis aflèz long-temps de M. l’Am- 
bafladeur , pour qu’iL lui confie des 
affaires d’Etat. Ce que je vous dis 
là , Monfieur , ne doit pas vous 
choquet. Vous conviendrez avec 
naoi , qu’on n’efl point admis ordi- 
nairement , à votre âge , dans les fe-? 

crets du Gouvernement. Nicolo. J’en 
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conviens , Madame j & ce feroit le 
comble de l’imprudence d’en agir 
autrement. Audi ne fuis -je nulle- 
ment choqué de votre obfervation : 
je la' trouve meme fort jufte & fort 
judicieufe. Le Négociant. Je la trouve 
telle aufli , généralement parlait ; 
mais il y a cependant des exceptions 
à faire } & je comtois des jeunes-gens 



$6 Vit 

de vingt ans à qui j’aimerois mieux 
confier un fecret , qu’à certaines per- 
fonnes de jo ou de 6 o. La Dame. 
Je penfe comme vous à cer égard ; 
& j en connois àufli , à qui je don- 
nerais toute ma confiance. Il y en a 
cependant parmi eux quelquefois , 
qui pèchent par excès de difcrérion , 
faute d’expérience j qui , dans la fo- 
ciété la plus fure , ne diront pas un 
mot de ce qu’on leur a confié , Sc 
qu’on fait peut-ctre déjà j ces jeunes 
gens en faifant ainfi les myftérieux à 
contre-temps , témoignent , de la ma- 
nière la plus claire, quils foupçonnent 
la fidélité où l’amitié des perfonnes 
avec qui ils fe trouvent. Par exem- 
ple , Monfieur , vous ne doutez fû- 
rement pus du motif qui me fait 
defirer de favoir fi M. l’Ambafia- 
deur vous a parlé de la difgrâce du 
Viceroi de Naples , dont le bruit 



CE Nicolo-Fr aîîco. 91 

Commence à coürir dans Rome. Je 
ne crains point que vous m’accufiez 
d’une vaine curiofité , fi M. l’Abbé 
Vous a fait connoître ma façon de 

j 

penfer. Il fait bien que la crainte 
feule de le perdre , lui , & les con- 
noifïànces agréables qu’il peut me 
procurer , me fait fouhaiter d’être 
inftruite à cet égard. S il dépendoit 
donc dé vous , Monfieur , de difli- 
per ma jufte inquiétude , & que vous 1 
ne le fifîlez pas , je ne vous le par- 
donnerais jamais. 

Nicolo fi fortement prefie , fe 
fouvint heureufement alors de la 
leçon que Francefchi lui avoir faite , 
peu de temps avant fon départ, fur 
la fidélité inviolable à garder un fe- 
cret. Il répondit à la jeune femme, 
fans émotion : Pouvez-vous penfer. 
Madame , un feul moment , que 
M. l’Ambaffadeur qui me connok 
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à peine , m’ait confié une chofe qu’il 
n’a pas dite à M. l’Abbé , qui eft 
fon ami depuis vingt ans ? Mais , en 
fuppofant, contre toute vraifemblan* 
ce qu’il m’eût donné une preuve 
afufli extraordinaire de confiance , 
croyez-vous que je duffe , pour vous 
tirer d’inquiétude , & pour mériter 
meme vos bonnes grâces , vous ré- 
véler ce que je faurois de fes affai- 
res fecrètes , fur- tout fi je les tenois 
de lui-même ? Je veux vous faire 
juges tous les trois , des principes 
que m’a donnés fur cette matière , 
un homme refpeétable par fon mé- 
rite & fa probité. Il m’a dit qu’un 
fecret appartient toujours a celui qui 
le confie , & jamais, fans fon aveu , 
au confident : que l’infidélité à cet 
égard , eft mille fois plus criminelle 
que celle d’un homme qui auroit 
employé à fon ufage un argent reçu 
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en dépôt , parce que l’argent peut 
être remplacé , & qu’un fecret une 
fois échappé ,• eft perdu fans reflôur- 
ce : qu’il regarderoit quelqu’un , qui , 
une feule fois aurait violé un fecret, 
comme indigne d’avoir jamais un 
ami : qu’un honnête homme de- 
voir facrifier fa vie même , plutôt 
que de fe rendre coupable fur ce 
point. Je me fouviens aufli d’un 
avis qu’il ajourait à ces principes ; 
mais je n’ofe le répéter devant Ma- 
dame. = Parlez , parlez , Mon- 
sieur : je ferai bien aife de connoî- 
tre jufqu’à la fin , la façon de pen-, 
fer de l’homme refpeétable que vout 
nous citez. =3 II m’a dit en finif- 
fànt , qu’une perfonne qui Vouloir 
fe conferver irréprochable fur une 
matière fi délicate , devoit fe défier 
des grands repas , des parties de 
plaifir & de débauche ^ de fa maî- 
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trefle , & de toutes les femmes ai- 
mables , en général. Je me rappelle 
lui avoir fait cette obje&ion : Mais , 
Monfieur , fi mon ami me confie 
fous le fecret , qu’il a conjuré la 
ruine de ma patrie , ou la mort de 
mon Souverain, dois- je alors gar- 
der le filence ? Voici la réponfe 
qu’il m’a faite : Je ne fuis point af- 
fez habile pour vous donner une dé- 
cifion abfolue fur cette queftion. 
Mais voici ce que je penfe : Après 
Dieu , nous ne devons rien aimer 
fur la terre , autant que notre Pa- 
trie ôc notre Souverain. Cicéron dé- 
clare pofitivement (i) , que la con- 
fervacion de la Patrie eft préférable 
à celle même d’un père. Or les droits 
d’un père fur nous , font plus an- 
anciens & plus facrés encore , que 


(i) Au 3* Livre des Offices, Chap. 13, 
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ceux d’un ami. Des -lors , on doit 
révéler le fecret d’un ami , lorfque 
notre Patrie & notre Roi font en 
danger. Voilà , Madame & Mef- 
fieurs , les leçons qu’on m’a données 
fur cette matière. Faites-moi le plai- 
fir de m’en dire votre avis. Je ne 
demande qu’à m’inftruire. 

Tous les trois convinrent de la 
vérité des principes qu’il venoit d’a- 
vancer , & lui déclarèrent qu’ils ne 
penfoient pas autrement. La conver- 
fation devint enfuirc vive & en- 
jouée. Le Négociant & fa femme 
s’étudièrent à dire à Nicolo des cho- 
fes honnêtes & flatteufes , qu’il écou- 
toit volontiers , quand on vint l’a- 
vertir que M. l’Ambafladeur le de- 
mandoit. Lorfqu'il fut parti , la 
Dame dit à l’Aumônier : Ne me 
croyez point piquée , mon cher Ab- 
bé , d’avoir été battue. Convenez 
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qu’il n’étoit guère poffible de vaincre 
un jeune homme armé de tels princi- 
pes. Je vous allure en honneur, que 
je m’intérelfe trop à lui actuelle- 
ment , pour n’être pas enchantée de 
fa difcrétion. M. l’Ambalfadeur en 
fera plus ardent à lui faire un fort 
heureux. = Je me fais une fête , 
auiïi , Madame , de lui raconter , ce 
foir , la manière glorieufe dont il 
s’eft tiré de nos pièges. J’ai eu peur 
pour lui , je vous l’avouerai , 8c plus 
d’une fois. J’ai reconnu aujourd’hui , 
mieux que jamais , qu’une femme 
d’efprit eft bien à craindre , quand 
elle veut arracher un fecret. 

L’Ambalîàdeur fut charmé du 
rapport que lui fit fon Aumônier. 
Son attachement & fon eftime pour 
Nicolo en augmentèrent de beau- 
coup. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE SIXIÈME. 

Hicolo fuie pref enter à Clément VII 
par Michel-Ange une pièce de 
V : rs . Son aventure à Frefcati 
<he-[ un Cardinal, Il ejl admis à 
l’Audience du Pape. Manière 
défagréable dont fe termine pour 
lui cette Audience, 

N.coi o fe plaifoic fort à Ro- 
me. Son travail avec lAmbaflàdeur , 
lui laifloit allez de temps pour 
fe promener dans la ville , pour 
y entretenir les connoiiïinces qu’il 
y avoit faites , & cultiver les 
Belles - Lettres par des le&ures 
agréables. Mais plus ce genre de vie 
étoit de fon goût ^ plus il craigaoit 
que l’Ambafladeur ne fût rappelé a 
Naples. Pour prévenir ce malheur, 

E 
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ou du moins le différer , il lui vint 
dans l’idée de faire une pièce de 
vers à la louange de Clément VII , 
qui occupoit alors le Saint-Siège. Il 
s’imagina que fi le Pape en étoit 
content , il pourroit traiter l’Am- 
bafiadeur d’une manière plus favo- 
rable , quand il fauroit que l’Auteur 
de la pièce étoit un de fes Secrétai- 
res. Comme Nicolo n’avoit encore 
que vingt-un ans , le Leéteur lui par- 
donnera fans doute de s’être flatté 
fi légèrement d’une pareille chofe. 

* Louvrage fut fait en peu de jours j 

mais il ne favoit par qui le faire 
préfenter. Il efpéra que Michel- An- 
ge voudrait bien lui rendre ce fer- 
vice. 11 alla à S. Pierre , où il le 
trouva } & il lui d|t , en l’abordant : 
Monfieur , les marques de bonté 
que vous m’avez données dernière- 
ment , m’encouragent à vous en de- 


Digitized hÿ (iŒ)glc 


j 



DE NicOLO-Fr ANCO. Ç)f 
mander une autre. Je fais que Sa 
Sainteté vous aime & vous eftime 
infiniment. Je vous fupplie de lui 
faire agréer cet hommage , qu’un 
ferme homme étranger rend à fes 
vertus. Jugez d’abord , Monfieur , 
en lifant cette pièce , fi elle peut 
lui être préfentée , & fur-tout , par 
un homme tel que vous. Nicolo , 
dans cet ouvrage , louoit Clément 
VII de la protection qu’il accordoit 
aux Beaux-Arts , & lui prédifoit 
qu’indépendamment de fes grandes 
aCtions & de fes vertus , l’Eglife de 
S. Pierre fuffiroit feule pour illu£ 
trer à jamais fon Pontificat. Michel- 
Ange répondit à Nicolo qu’il ne pou- 
voit applaudir à toute la pièce , & que 
l’Auteur favoit bien pourquoi : qu’il 
étoit perfuadé cependant, que Sa 
Sainteté la liroit avec plaifir , & 
qu’il la lui retnettroir dans la jour- 

Eij 
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née même. Nicolo revint à l’hotel 
fort content. Par un heureux hafard , 
l’Ambalfadeur eut une audience du 
Pape le lendemain matin. Clément 
VII avoit lu la pièce de vers , qui 
étoit lignée , Nicolo- Franco, Secré- 
taire du Comte de Villa-Forte ; 6c 
Sa Sainteté avoit fait un grand éloge 
de cette pièce. Audi j après avoir 
parlé d’affaires à l’ Ambaffadeur , Elle 
lui dit : Je vous dois un compliment 
fur le choix judicieux que vous fa- 
vez faire de vos Secrétaires. L’un 
d’eux m’a prouvé qu’il a de la litté- 
rature , & beaucoup de délicatelTè 
dans l’efprit. Le Comte parut fort 
étonné de ce compliment. En effet , 
Nicolo n’avoit fait part à perfonne 
de fon projet. Le Pape , s’aperce- 
vant de la furprife du Comte , lui 
demanda s’il ne favoit pas de qui 
il lui parloit. Saint Père , je yous 
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protefte que non. J’ignore abfolu- 
ment , comment un de mes Secré- 
taires a pu mériter un éloge aufiî 
flatteur de Votre Sainteté. = Atten- 
dez que je me rappelle Ton nom. 
C’efl: Franco , fi je m’en fouviens 
bien. Il m’a fait préfenter hier par 
Michel-Ange , une pièce de vers , 
dont j’ai été très-content; Dites-lui 
qu’il vous la fafle voir. Je veux que 
vous me l’ameniez à votre première 
audience. 

•L’Ambafladeur retourna chez lui , 
plein de joie } & il n’eut rien de plus 
prefle que de faire appeler Nicolo. 
Dès qu’il parut : — Vous êtes bien 
hardi , Moniteur , d’écrire au Pape 
fans mon aveu. (Nicolo demeura 
pétrifié. ) Je n’ai plus que faire ici , 
fi vous vous chargez des affaires de 
l’Empereur auprès de Sa Sainteté. 
Pour vous apprendre à vous con- 

E iij 
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duire ainfï , j’augmente vos ajv 
pointemens de 500 liv. Nicolo le 
regarda, ne fachant encore quelle 
contenance faire. = Approchez , 
mon enfant : raflîirez-vous , j’ai 
voulu m’amufer un inftant. = M, 
le Comte , vous m’avez fait une 
peur terrible. Je n’en fuis point en- 
core revenu. = Reprenez vos fens, 

& allez me chercher votre pièce de 
Vers. L’Ambaiïâdeur , après l’avoir 
lue attentivement , lui dit : Je ne 
fuis pas furpris que le S. Père, en 
ait été content : les vers en font 
bien faits , & les penfées fort déli- 
cates. Le Pape veut vous connaître,. 

11 m’a chargé de vous amener avec 
moi , à la première audience. J’ef- 
père que vous vous en tirerez d’une 
manière à juftifier la bonne idée 
qu’il a prife de vous. Attachez-vous 
fur-tout à lui répondre naturelle- * 
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hienc : la naïveté réuflit mieux au- 
près des Grands , que tout l’efprit 
du monde. Continuez , mon en- 

i ' * * 

fant , de vous bien conduire. Aimez 
toujours le travail : vous éviterez 
par- là , les mauvaifes compagnies 
& le libertinage. Si vous fuivez mes 
confeils &: ceux que vous a donnés 
mon ami Françcfchi , je me charge 
de votre fortune. Nicolo, après avoir 
témoigné fa vive reconnoifïànce à 

n O 

l’Ambaflàdeur , fe retira comblé de 
joie , & écrivit promptement à fa 
mère , à fes fœurs & à Fiancefchi 
les heureufes aventures qui lui 
étoient arrivées. 

S’il eût différé de quelques jours , 
il en auroit eu une autre à leur ra- 
conter. La voici. L’Ambaüadeur 
étant allé à dix lieues de Rorpe voir 
un de fes amis , Nicolo profita de 
fbn abfence , pour faire une partie 

Eiv 
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avec un de fes confrères & quatre 
5 jeunes gens , fils des principaux Né- 
gociais de la ville. Ils réfolurent 
d’aller à Frefcati , jolie petite Ville, 
à cinq lieues de Rome , dont la lî- 
tuation eft charmante , & qui com- 
mençoit à s’embellir déjà de magni- 
fiques m aifons de plaifance 8c de 
jardins délicieux. Ils étoient curieux 
d’y voir fur - tout le château & les 
bofquets du Cardinal Santino , qui 
en avoit hérité depuis un an , du 
Cardinal Piccini , fon ami. Ce der- 
nier étant fort riche , avoit fait des 
dépenfes confidécables dans ce lieu} 
& craignant que le Cardinal Santino 
ne fût pas en état de l’entretenir, en • 
lui léguant fa maifon , il lui avoit 
laide en même temps une petite 
terre , d’un revenu fuffifant pour 
ce furcroît de dépenfe. Cette pré-- 
voyance avoit été fort fage. En ef- 



DE N ICO L O-F R A N C O. IOJ 
•fët , le Cardinal Santino 3 qui avoit 
été Dominicain , & que fon mérite 
feul avoit élevé à la pourpre , Te 
contentoit d’un bénéfice allez mo- 
dique , & vivoit dans la plus grande 
(implicite. Nos jeunes gens , avant 
d’entrer dans fon château , s’étoient 
cotifés pour être bien reçus du Con- 
cierge. Audi, eurent -ils lieu d’en 
être contens. Il leur fit voir dans le 
plus grand détail , toutes les beau- 
tés de la maifon &c des jardins. Ils 
avoient apporté des provifions avec 
eux -, & comptoient dîner dans un 
bofquet , au bord d’une cafcade dé- 
licieufe. Mais il furvint alors une 
pluie fi abondante , qu’ils furent 
obligés de fe réfugier au château. 
Le Concierge leur offrit la falle à 
manger de Son Eminence,qu’ils accep- 
tèrent volontiers. Il croyoit pouvoir 
leur faire cette offre fans crainte , 

Ev 
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ayant vu depuis deux jours le Car- 
dinal à Rome , & l’ayant laide in- 
commodé d’un rhume. Nos jeunes 
gens établis dans cette falle , ne re- 
grettèrent point le bofquet & la 
cafcade. Le Concierge , après avoir 
ouvert huit robinets qui fourniflbient 
en grande quantité une eau vive , 
& donnoient à la faille une fraîcheur 
charmante , fe retira pour lailfer fes 
hôtes en pleine liberté. Ils en ufe- 
rent avec une alégrefle extrême , & 
quelquefois même , aux dépens de 
Son Eminence. Nicolo , qui n’étoit 
ni le moins gai , ni le moins fou de 
la compagnie , propofa à fes cama- 
rades , pour entretenir la joie ôc 
ajouter le comble à l’honneur dont 
ils jouilfoient déjà , de nommer l’un 
d’entr’eux Cardinal. La propofition 
fut acceptée de grand cœur ; & tous 
les fuifrages fe réunirent en faveur 
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d’un jeune Abbé de la compagnie. 
Votre Eminence , lui dit aullitôt Ni- 
colo , vient fans doute fe repofer 
quelquefois ici , des fatigues qu’im- 
pofe le gouvernement de l’Eglife. Je 
m’aperçois que ce travail altère, mais 
qu’heureufement il note point l’ap- 
pétit } car Monfeigneur parle peu , 
mais mange bien, & boit fec. Sur ce 
texte , tous les convives plaifanrèrent 
à qui mieux mieux. Le nouveau Car- 
dinal , de fon côté , jouoit fon rôle 
parfaitement. Ils n’en étoient encore 
qu a la moitié de leur dîner , lors- 
qu’ils entendirent * un carroffe entrer 
dans la cour. Nous ferions bien attra- 
pés, dit l’un d’eux, fi c’étoit la véri- 
table Eminence. Cela ne peut pas 
être, répondit un autre ; le Concierge 
l’a trouvé , il n’y a que deux jours , 
incommodé d’un gros rhume ; & le 
rhume d’un Cardinal dure bien plus 
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long-temps que celui d’un homme 
ordinaire. Cependant, accourt dans la 
falle leMUoncierge , tout effaré, en 
leur criant : Je fuis perdu, Meilleurs, 
je fuis perdu ; voilà Monfeigneur : 
ôtez vite les plats & les bouteilles ; 
qu’il n’y paroide pas. Les convives 
fe mettent tous à l’ouvrage. Mais il 
étoit trop tard. Le Cardinal entre , & 
voit l’un qui tenoit une bouteille, un 
autre qui enlevoit la nappe , un troi- 
fieme qui achevoit de boire un coup. 
Surpris de ce fpe&acle , il ne dit mot 
d’abord \ mais, fe tournant enfuite 
vers le Concierge : Depuis quand , 
lui demande-t-il , ma maifon eft-ell« 
devenue une auberge ? Qui font ces 
Meilleurs ? = Monfeigneur , répond 
le Concierge , en tremblant de tous 
fes membres , oes Meilleurs ne comp- 
toient pas dîner ici } mais la pluie , 
qui eft furvenue. ..... Corfime iis 
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m’ont para d’honnètes gens, * . . = 
D’honnétes gens , tant qu’il vous 
plaira ; mais , je ne prétends pas que 
ma falle à manger ferve à d'autres 
qu’à moi. Je laifle à juger quelle con- 
tenance faifoient , pendant ce temps- 
là, nos jeunes gens , 8c l’Eminence 
de nouvelle création. Nicolo fe trouva, 
par hafard , le plus près du Cardinal, 
qui lui dit , en le regardant : Qui 
êtes vous, Monfieur? Je crois vous 
avoir vu quelque part. — Monfei- 
gneur , je fuis un des Secrétaires de 
M. l’Ambafladeur de Naples. =s 
Comment vous appelez-vous ? =a 
Monfeigneur , je m’appelle Nicolo- 
Franco. = Comment ! feroit-ce vous , 
qui avez fait préfenter , ces jours-ci , 
une pièce de vers au Pape? =?= Oui, 
Monfeigneur. = Ah ! fi c’eft vous , 
je n’ai plus de rancune. J’ai lu cette 
pièce ayec trop de plaifir, pour ne-- 
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tre pas bien-aifed’enconnoître l’Au- 
teur. Aviez-vous fini votre dîner ? — 
Pas tout à fait , Monfeigneur. — Eh 
bien , qu’on apporte le, mien ; nous 
les confondrons, & nous dînerons 
tous enfemble. 

Nos jeunes gens s’approchèrent 
alors du Cardinal , & lui rendirent 
mille grâces de fa bonté. Le Con- 
cierge profita du moment , pour de- 
mander pardon â Son Eminence , & 
pour l’aiTurer que jamais pareille 
chofe ne lui arriveroit. 

Le dîner ne fut pas tout à fait 
aufli gai qu’il letoit , quelques inf- 
tans auparavant. Cependant , comme 
le Cardinal étoit l’homme du monde 
le plus aimable & le plus uni , il mit 
bientôt tous fes convives à leur aife ÿ 
& la convention devint alTez vive , 
& quelquefois meme enjouée. Sur 
la fin du repas , le Cardinal dit à Ni- 
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colo : - — Savez-vous bien que vous 
portez un beau nom , Franco ? Mais , 
je crains fore , à en juger par votre 
mine & vos yeux égrillards, que vous 
ne manquiez quelquefois à la fran- 
chife , à la fincérité que votre nom 
fembler exiger de vous. — Pourquoi 
donc , Monfeigneur ? En fuppofant 
que j’aie de la vivacité , ne pourrois- 
je , en même temps , être franc ôc 
fîncère ? — J’en doute. Quand on eft 
vif, à votre âge fur-tout, on parle beau* 
coup , on réfléchit peu } & la vérité 
peut efluyer alors quelques affronts. 
— Je ferois très-faché , Monfeigneur, 
qiie Votre Eminence eût cette mau- 
vaife idée de moi. — Il ne dépend 
que de yous que je ne l’aie point. 
Promettez-moi de me répondre, fans 
déguifement, aux queftions que je 
vais vous faire. Je vous préviens d'a- 
bord , que je ne me formaliferai de 
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rien { je connois les privilèges de Vo- 
ire âge ) , & que je m’apercevrai tout 
de fuite fi vous me mentez : j’ai une 
longue expérience à cet égard. Ce 
préambule commença à embarrafifer 
Nicolo. Il ne favoit où le Cardinal 
vouloit en venir ; & il héfitoit à lui 
répondre. — Vous héfitez, lui dit le 
Cardinal : vous n’ofez me promettre 
de me dire la vérité ? — Pardonnez- 
moi , Monfeigneur : je promets à 
Votre Eminence de vous la dire. — 
Nous allons voir. Quand je fuis ar- 
rivé , quel étoit le fujet de votre con- 
verfation ? — Monfeigneur , vous 
imaginez bien que la fraîcheur déli- 
cieufe de voîre falle, la bonne chère. 
Ce le bon vin , ont mis en gaieté de 
jeunes étourdis comme nous. — Je 
l’imagine fais peine j mais , vous ne 
me dites pas , avec cela, de quoi vous 
vous entreteniez j Ce c’eft ce que je 
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fuis curieux de favoir. — Monfei- 
feigneur , nous nous faifions des plai- 
fanteries réciproquement. — Cela 
peut être encore : mais je veux que 
vous me rapportiez quelqu’une de 
ces plaifanteries. Prenez garde à ce 
que vous allez dire. Je commence à 
m’apercevoir que vous avez envie 
de me . mentir. — Monfeigneur , 
vous êtes furieufement prenant. — 
Pour, vous encourager à être fincère, 
je vous déclare , encore une fois, que 
je ne me fâcherai de rien , quoi que 
vous puiflïez dire ; mais , que je me 
brouille avec vous pour jamais y fi 
vous cherchez à m’en impofer. — 11 
faut donc , Monfeigneur , vous dire 
la vérité ; mais auparavant , je de- 
mande à Votre Eminence , pour mes 
camarades & pour moi , mille par- 
dons des folies qui nous font échap- 
pées. — Je vous pardonne tout d’a- 
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vance : parlez fans inquiétude. — 
Monfeigneur, en nous établiftànt dans 
cette charmante falle, nous avons tous 
fenti quel honneur c’étoit pour nous 
de manger à votre table. Pour com- 
pléter cet honneur , l’un de nous a 
propofé de nommer Cardinal quel- 
qu’un de la compagnie, afin qu’il re- 
préfentât Votre Eminence. — Qui a 
fait cette propofition ? Je parie que 
c’eft vous. — On ne peut rien vous 
cacher , Monfeigneur. Pardonnez- 
moi , je vous en conjure , cette étour- 
derie. — Je vous la pardonne : avan- 
çons. — La propofition a été acceptée. 
Nous avons nommé un Cardinal. — 
C’eft fans doute , M. l’Abbé. ( Le 
pauvre Abbé , alors baiflà les yeux , 
en rougiftint de honte , & il fe re- 
pentoit cruellement d’avoir accepté 
cette dignité). Vous aviez fait v un 
bon choix, à en juger par fâmodeftie 
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& fon humble contenance. — Ah ! 
Monfeigneur, elle n’a pas toujours 
été celle j & il n’a pas fait la moin- 
dre difficulté , pour recevoir la pour- 
pre. (L’embarras du pauvre Abbé 
augmentoit à chaque mitant).* Le 
Cardinal qui s’en amufoit , de tout 
fon cœur , lui dit : — Allons , mon 
confrère , un peu d’alTurance : les 
honneurs, j’en conviens, font à charge 
quelquefois j mais ce n’eft pas à vo- 
tre âge ; on en fent mieux alors les 
agrémens que le poids. Notre Abbé, 
qui n etoit pas fot , n’eût pas manqué 
de réponfes, dans un autre moment, 
& vis-à-vis de tour autre j mais la 
circonftance ne lui paroiiïoit pas favo- 
rable } & la préfence du Cardinal lui 
en impofoit. Cependant'le delir de 
fe venger de Nicolo lui donna du 
courage^ & il dit au Cardinal : — 
Monfeigneur, Franco cherche à faire 
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rire Votre Eminence à mes dépens*} 
mais , il ne vous parle pas dù compli- 
ment qu’il m’a fait fur ma nouvelle 
dignité. — Allons , rapportez-le moi : 
je ferai bien aife de le favoir. — 
C<flnme j’ai naturellement bon ap- 
pétit, & que , lorfqu’on mange beau- 
coup , on en boit davantage , il m’a 
dit , Monfeigneur * qu’il s’aperce- 
voit que le gouvernement de l’Eglife 
•altéroit furieufement. — Oh ! oh ! 
> M. Franco, vous avez une idée bien 
noble de nos fondions. Vous nous 
regardez, apparemment, comme des 
garçons Serruriers , -qui étant toujours 
* dans le feu , ont befoin de fe rafraî- 
chir fouvent. — Dieu me préferve , 
Monfeigneur , d’avoir une idée auflî 
baffe de vos glorieufes occupations. 
Mais Votre Eminence conviendra que 
le travail d’efprit defleche la poitrine, 
& fatigue encore plus que celui du 
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corps. — Cela cft vrai j & je fuis 
cornent *de votre rpponfe. Mais , 
voilà le beau temps revenu ; je vous 
confeille d’en profiter , fi vous vou-, 
lez retourner à Rome. Pour moi , je 
ne me porte pas trop bien j j’ai befoin 
de repos. 

Nos jeunes gens fe jetèrent tous 
alors , comme de concert , aux pieds 
du Cardinal , & lui témoignèrent leur 
.vive reconnoiffance de fes bontés , & 
de l’honneur dont il les avoir com- 
blés. r — Mes enfans , leur dit le Car- 
dinal , je fuis de bonne foi. Vous 
m’avez amufé par votre embarras Sc 
vos propos. Il eft permis , à votre âge, 
de dire encore des folies j mais jamais , 
d’en faire. Allez , & conduifee-vous 
comme d’honnètes gens. Mon con- • 
frère , en chemin , vous dira le refte. 

Le retour fut fort gai. Ils étoient . 
cous intarilTables fur les louanges du. 
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Cardinal. Ils admiraient combien il 
étoit affable , combien il étoit uni j 
& vantoient fon caractère charmant , 
bien plus encore que l’excellent vin 
qu’il leur avoit donne. La fcène ne 
tarda pas à être divulguée dans Rome. 
L’amour - propre des jeunes gens y 
trouvoit trop fon compte. Le Cardi- 
nal lui-même , ayant trouvé le len- 
demain le Pape de bonne humeur, lui 
conta fon hiftoire. Le S. Père en rit * 
beaucoup , & fe propofa de s’en amu- 
fer encore quelques inftans , aux dé- 
pens de Nicolo. Il dit au Cardinal : 
Je dois donner, jeudi prochain, une 
audience à l’Ambafladeurde Naples, 
que j’ai chargé de m’amener ce jeune 
homtné, ce même jour. Ne manquez 
« pas de vous trouver à cette audience. • 
Quand ce jour fut arrivé , le Comte 
de Villa-forte fît encore la leçon i 
Nicolo fur la manière dont il devoir 
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répondre à Sa Sainteté j & il le mena 
au Vatican. Le Pape avoir dans ce 
moment avec lui , cinq ou fix Car- 
dinaux , parmi lefquels étoit le Car- 
dinal Santino. Le S. Père, après avoir 
fait quelques queftions au Comte , 
dit à Nicolo : Je fuis bien aife de vous 
voir. J’ai lu , avec beaucoup de fatis- 
fa&ion , votre pièce de vers , 3c je ne 
tarderai pas à vous en récompenfer. 

— Saint Père , quelle que puifle être 
cette récompenfe, l’approbation donc 
Votre Sainteté honore mon ouvrage, 
en fera toujours le prix le plus flatteur. 

— C’eft penfer noblement ; & je 
vous en fais gré. Le Pape fe tournant- 
enfuite vers le Comte , lui die : 
M. l’ Ambafladeur , dans les derniè- 
res dépêches que vous avez reçues 9 
vous mande-t-on quelque chofe de 
nouveau? — Non, S. Père, on ne 
m’apprend rien qui puifle intérefler 
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Votre Sainteté. — Je fuis donc mieux • 
inftruit que vous : car , j’ai fu qu’on 
a fait , ces jours-ci , un anti-Pape , 
qui eft du Royaume de Naples ; & 
que cet anti-Pape même , a eu l’au- 
dace de nommer des Cardinaux. — 

Saint Père, la chofe ne me paroît 
guère poffible. Mais je vous protefte 
que je n’en ai point entendu parler. 

— Cela me furprend , & d’autant 
plus , que cet homme eft de votre 
maifon, ou en a été. C’eft le fils , 
m’a-t-on dit, d’un Maître d’école de 
Bénévent. ( Le Pape , dans ce mo- 
ment, fixa Nicolo , qui devint pâle 
comme un mort , & cherchoit , en 
regardant de tous côtés , les moyens 
de s’enfuir ). Clément VII eut de la 
peine à s’empêcher de rire de fon 
embarras & de fa peur. Le Cardinal ; 

Santino , qui obfervoit aulîi le pauvre 
diable , fe retira un inftant à l’écart >t 

pour i 
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pour rire tout à Ton aife. Le Pape 
dit alors au Comte : M. l’Ambaf- 
fadeur , je veux m’entretenir avec 
vous en particulier fur cette affaire. 
Qu’on me laide. Les Cardinaux fi- 
rent femblant de s’en aller ; Sc Ni- 
coîo étant forti de la falle d’audience, 
s’enfuit du Vatican , & courut à 
toutes jambes chez l’Ambafladeur , 
pour confulter l’Aumônier , fon ami. 
Celui-ci le voyant tout défait , eue 
pitié de lui , le rafïura , & lui fit 
fentir que le Pap®$ à qui le Cardinal 
Santino avoit fûrement conté l’aven- 
ture de Frefcati , s’étoit amufé à fes 
dépens. = Parbleu , cela eft vrai , 
dit Nicolo y je fuis une franche bête 
d’avoir eu une pareille peur ; mais , 
je vous avouerai que j’ai craint la 
corde , ou au moins , une prifon 
perpétuelle , fur-cout quand le Pape 

F 


l 

I 

1 ! 

Digitized by Google 



1 


m‘a fixé. L’Ambafladeur revint,' 
quelques momens après , & n’épar- 
gna pas les plaifanteri.es à Nicolo , 
fur fa fimplicité. 
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N ICO LO rencontre le Cordelier avec 
qui il avoit fait connoijfance à 
Naples. Suites de cette rencontre. 

O” N e après-dînée , Nicolo rencon- 
tra dans la ville le Cordelier avec le- 
quel il avoit fait connoiflànce à Na- 
ples. Après les queftions d’ufage en 
pareil cas, & s’être promis mutuel- 
lement de fe voir, Nicolo dit au 
Religieux : Excufez-moi , mon Père, 
fi je vous quitte fitôt ; mais la place 
n’eft pas tenable , (c’étoit en hiver) 
& je vais à un concert , qui doit 
commencer à quatre heures. = Nous 
allons employer notre temps d’une 
maniéré bien différente , lui répon- 
dit le Cordelier : pendant que vous 

Fij 
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vous amuferez , j’aurai le cœur dé- 
chiré de douleur & de pitié. = Où 
allez - vous donc , mon Père ? = 

Hélas ! Je vais porter quelques fe- . 
cours , de la part de notre Gardien , 
à un vieillard infirme , malade , ôc 
dans la dernière mi 1ère. Vous feriez 
une aétion bien méritoire , fi vous 
facrifiiez votre concert , pour venir 
voir cet homme avec moi. Peut- 
être pourriez-vous lui rendre quel- 
que fervice. D’ailleurs , à votre âge,' 
où Ton ne doute de rien , où l’on 
ne connoît que les plaifirs , il eft bon 
d’être témoin , quand ce ne feroic 
qu’une foi», du fpe&acle affligeant 
que je vous propofe. = Vous pre- 
nez mal votre temps aujourd’hui , 
mon Père. Le plus fameux violon j 

de Rome doit jouer à ce concert ; 
ôc j’ai eu beaucoup de peine à avoir 
un billet pour y entrer. =* Com- 
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ment, Monfieur, vous aimez mieux 
aller entendre un muficien , que de 
profiter d’une occafion de foulager 
un honnête homme , dénué de 
toute rëïïource ! = Ce feroit une 
conduite infâme , en effet , mon 
Père : pardonnez-moi d’avoir héfité ; 
je vous fuis* 

Etant arrivés dans une petite rue , 
ils montèrent à un quatrième étage , 
& entrèrent dans une chambre, ou 
plutôt un galetas , où , malgré le 
froid qu’il faifoit , il n’y avoir pas 
de feu. Nicolo* aperçut dans un 
méchant lit , fans draps & fans ri- 
deaux , un vieillard maigre & dé- 
charné , & qui , pour fe réchauf- 
fer , s’étoit enveloppé dans la cou- 
verture. Le Cordelier , approchant 
de ce malheureux , lui dit : J’ai ame- 
né ce Monfieur , avec moi , parce 
qu’ayant de belles connoiflànces dam 
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la ville , il trouvera peut-être le 
moyen de vous fecourir. = Hélas ! 
répondit le vieillard , d’une voix 
foible & éteinte , je ne ferai pas 
dans le cas de profiter de la bonté 
de Monfieur. Je fens bien que je 
n’ai plus que peu de jours à vivre. 
Mes blelïiires , au lieu de fe fer- 
mer , fe font rouvertes. = De 
quelles bleftiires parle -t-il , dit Ni- 
colo au Religieux , en le tirant à 
l’écart ? =: Je vais vous conter 
l’hiftoire de ce malheureux , ert«peii 
de mots. Le defirde courir le pays, 
lui a fait quitter fa patrie de bonne 
heure. 11 eft de Béncvent, autant que 
je me le rappelle. = 11 eft de Bé- 
névent ! Comment s’appelle-t-il ? = 
Je n’en fais rien. = Continuez , mon 
Père. = Après avoir voyagé dans 
toute l’Europe , jufqu’à 5 o ans , fans 
avoir pu fe faire un fort , il a pris 
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le parti , fe trouvant à Milan , de 
copier des manufcrits. Comme il 
avoir une belle main , en dix ans 
il a gagné une fomme considérable 
1 ce métief j mais il n’a pu le con- 
tinuer , parce que la main lui trem- 
* bloit. Pour ne point écorner la fom- 
me qu’il avoit mife de côté , & fur 
laquelle il avoit fondé des projets , 
il a pris une place de portier dans 
une maifon de cette même ville. 
S’en étant lalTé au bout de quelques 
années , il a voulu exécuter la ré- 
folution qu’il avoit formée de finir’ 
fes jours à Rome , qu’il n’avoit pas 
encore vue. Il s’étoit mis en che- 
min avec fon petit tréfor -, & à deux 
lieues de la ville il a été attaqué 
en plein jour par des brigands , qui 
lui ont volé tout fon argent , & l’ont 
lai (Té fur la place , prefque mourant 
& tout couvert de bleflTures. Un 

Fir 
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voiturier , qui a palTé par là , a eu 
pitié de lui , l’a chargé fur fa char- 
rette , ôc l’a amené dans cette mai- 
fon , qui appartient à fon beau-frè- 
re. Ce pauvre vieillard s’eft fouvenu 
de notre Père Gardien , qu’il a con- 
nu particulièrement à Florence , 
6c l’a fait prier de le venir voir. 
Notre Gardien y efl: accouru , l’a 
confolé de fon mieux , 6c l’a forte- 
ment recommandé au maître de la 

maifon. 11 l’a fait vifiter devant lui 
> * 

par un Chirurgien , qui n’a trou- 
«vé aucune de fes blelliires mortel- 
le , mais qui a dit qu’il feroit long- 
temps à en guérir. Le Père Gardien 
fournit à fa nourriture ; mais , c’eft 
tout ce qu’il peut faire. 11 vient le 
voir fouvent ; & il m’envoie à fa 
place , quand il ne lui eft pas pof- 
fible de fortir. 

AulTitot après ce récit , Nicolo 
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s’approchant du vieillard , lui de- 
manda s’il étoit de Bénévenr. = 
Oui , Monfieur , j’en fuis. = Di- 
tes-moi votre nom , je vous prie. = 
Je m’appelle Marco Rivone.=Marco 
Rivone ! Aviez - vous une fœur ? =£ 
Oui, Monfieur, qui sert mariée, m’a- 
t-on dit , à un Maître d’école. = 
C’eft ma mère , s’écria Nicolo , en 
fe jetant au cou du vieillard , & en 
l’arrofant de fes larmes. Ah ! Mon 
pauvre oncle ! Ah ! Mon cher on- 
cle ! il y a tant d’années que je dé- 
liré vous voir y & je vous trouve 
dans ce cruel état ! Mais , prenez 
courage , mon cher oncle , aucune 
de vos bleflures n’eft mortelle. Avec 
des foins & une bonne nourriture , 
vous ferez bientôt rétabli. Et fe tour- 
nant vers le Cordelier : Que de grâ- 
ces j’ai à vous rendre , mon Père , 
de m’avoir amené ici ! Quel bon- 
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heur pour moi de vous avoir ren- 
contré aujourd’hui ! Mon cher on- 
cle , je vais vous faire tranfporter 
tour -à- l’heure dans une maifon , 
où vous ferez bien mieux foignc. 
Je reviens dans l’inftant. 

Il fort au flî tôt pour exécuter ce 
deflèin. Cependant le vieillard vi- 
vement touché de la tendrefle de 
fon neveu , pleuroit de joie. Le Re- 
ligieux étoit aufli attendri jufqu’aux 
larmes , d’une reconnoi (Tance fi im- 
prévue , & admiroit en lui-même 
les confolations & les refiources que 
la Providence ménage aux malheu - 
reux. 

Nicolo ne tarda pas à revenir , ac- 
compagné du Chirurgien de l’Am- 
baflâdeur,& de deux hommes vigou- 
reux pour defcendre le malade & le 
tranfporter , dans leur chaife , chez 
le Chirurgien. Celui-ci vifita d’a- 
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bord les bl effares du malade , a f- 
fura Nicolo qu’elles feraient gué- 
ries en moins d’un mois , fit enve- 
lopper le vieillard dans des couver- 
tures bien chaudes , qu’il avoit ap- 
portées avec lui , & prit tant de pré- 
cautions , que le malade fat rranf- 
porté , fans avoir été incommodé 
du froid. Nicolo paya largement les 
pauvres gens chez qui fon oncle avoit 
été logé , alla voir ce vieillard chez le 
Chirurgien , auquel il le recomman- 
da de la manière la plus vive & la 
plus tendre. Il crut devoir enfuite 
apprendre cette aventure à l’Ambaf- 
fadetir , qu’il trouva feul avec fon 
Aumônier. Il la leur raconta les 
larmes aux yeux, avec tant d’émo- 
tion & d’intérêt , qu’ils furent l’un 
& l’autre fenfiblement touchés de 
ces preuves de fon bon cœur. Auflî 
l’AmbafTadeur lui déclara qu’il vou- 
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loit faire lui feul tous les frais de 
la maladie & de la convalefcence 
du vieillard } & il chargea l’Abbé 
d’inftruire fon Chirurgien de fes in- 
tentions. 

Le lendemain , Nicolo trouva le 
malade infiniment mieux. Il avoic 
dormi deux heures : ce qui ne lui 
étoit arrivé depuis long-temps. Ses 
bleftures lui faifoient moins de mal : 
l’excellent bouillon qu’on lui avoir 
donné , lui avoir déjà rendu un peu 
de forces } & au bout de huit jours , il 
fut hors de tout danger. Nicolo penfa 
pour lors à chercher une place qui 
pût convenir à fon oncle , quand il 
feroit parfaitement rétabli. Il ima- 
gina de s’adreflèr au Cardinal Santi- 
no. La bonté qu’il lui avoit témoi- 
gnée à Frefcati, lui infpira cette 
confiance. Le Cardinal lui dit en 
le voyant : Ah 1 Vous voilà M. l’An 
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tipape. = Oh ! Monfeigneur , je 
fuis trop bête , pour le devenir ja- 
mais. Votre Eminence & fa Sain- 
teté ont dû bien s’amufer de ma 
peur. = Cela eft vrai : un homme 
qu’on va conduire à la potence , eft 
moins pâle que vous ne l’étiez alors. 
Nicolo demanda enfuite au Cardi- 
nal , s’il voudrait bien être fon pro- 
tecteur auprès du Saint Père , pour 
une grâce qu’il avoit à folliciter. Il 
m’a promis , en votre préfence , lui 
dit-il , de me récompenfer des mau- 
vais vers que j’ai faits pour lui. 
Que je ferois heureux , fi Sa Sain- 
teté daignoit venir à mon fecours 
dans la circonftance où je me trou- 
ve ! Il conta alors l’hiftoire de fon 
oncle. Le Cardinal lui répondit que 
fon Concierge de Frefcati devant le 
quitter dans un mois , il penfoit que 
cette place qui n’étoit pas fatigan- 
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te , conviendrait parfaitement à fort 
oncle , & lui donnerait de quoi vi- 
vre honnêtement. == Oh ! Monfei- 
gneur , c’eft précifément ce qu’il 
lui faut. Je n’ai plus tien à deman- 
der au Pape j il ne pourrait rien faire 
de mieux en ma faveur^ Je fuis pé- 
nétré de reconnoidànce de vos bon- 
tés. Mais Votre Eminence me per- 
mettroit-elle d’aller en dire un mot 
à mon oncle ? Je reviens fur le 
champ , & je ne troublerai pas long-? 
temps les occupations de Monfei- 
gneur. = Allez ; ne craignez rien , 
à cet égard. Je crois mon temps 
bien employé , quand je puis obli- 
ger d’honnêtes gens. 

• Le vieillard fut enchanté de l’at- 
tention de fon neveu , ainfi que de 
la place qu’il lui avoit trouvée ; ôc 
Nicolo retourna promptement chez 
le Cardinal , pour lui renouveler 
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fes remerdmens , & lui faire ceux 
de fon oncle , qui , en moins d’un 
mois , fut en ctat de fe tranfporter 
à Frefcati. Avant de partir, il em- 
bralïà tendrement Nicolo , & lui 
dit : Mon cher neveu , je n’oublie- 
rai jamais que je vous dois la vie. 
J’ai été moins fenfible encore à tout 
le bien que vous m’avez fait , qu’au 
bon cœur qui vous l’a fait faire. Je 
vais écrire à ma fœur. Je ferai char- 
mé de lui apprendre toutes les obli- 
gations que je vous ai , & combien 
elle doit redoubler fon amour pour 
vous. 

Nicolo , honteux de la vive re- 
connoilïànce que lui témoignoit Ion 
oncle , lui répondit qu’il n’avoit fait 
que fon devoir , & qu’il l’avoit fait 
avec trop de plaifur , pour en être re- 
mercié. 



CHAPITRE HUITIÈME. 

Njcolo fait par hafard à la cam- 
pagne une nouvelle connoijfance 3 
qui le mène à une ajfemblée de 
jeu j che% la Baronne Rofpino. 

? L y avoit déjà quatre ans que Ni- 
colo étoit à Rome j & grâces à la 
bonne compagnie qu’il voyoit , il 
n’avoit point donné dans le liber- 
tinage affreux, quirégnoit alors dans 
cette \111e : il étoit d’ailleurs plus 
occupé avec l’Ambafïàdeur , qui 
n’avoit plus d’autre Secrétaire que 
lui , l’autre l’ayant quitté par ja- 
loufie des préférences qu’il donnoit 
tous les jours à fon confrère. La 
vie fage & réglée que menoit N b» 
colo , les appointemens confidéra- 
bles qu’il recevoir du Comte , la peu- 
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(ion que fa mère lui avoit envoyée , 
conformément aux volontés de fon 
père , l’avoient mis dans le cas d’a- 
malferune fomme d’argent aflez hon- 
nête. Il penfoit à l’avenir , ce que l’on 
ne fait pas toujours à vingt-cinq ans ÿ 
& vouloit , en cas d’événement , fe 
ménager une reflource. Par cette 
raifon , il évitoit les parties de plai- 
fir qui pouvoient être coûteufes. Ses* 
récréations ordinaires étoient des 
jeux d’exercice , ou des promenades 
avec quelques amis. Le plus fou- 
vent il les faifoit feul , avec un 
livre. Il avoir un goût^de prédilec- 
tion pour les Poctes. Virgile, Juvé- 
nal fur-tout, qu’il aimoit toujours de 
paflion, malgré ce que lui en avoit dit 
à Naples Francefchi , Pétrarque & 
l’Ariofte,dont les Poéfies commen- 
çaient à devenir publiques, étoient 
fes auteurs favoris. Une après dînée , 
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en lifant , il s’éloigna de Rome , juf 
qu’à deux lieues , fans s’en aperce- 
voir, & r fans prendre garde à un orage 
terrible qui fe formoit , & qui fon- 
dit tout-à-coup. Il fe trouva heu- 
feufement tout près d’une maifon 
de campagne. Il s’y réfugia , & en- 
tra chez le Jardinier. Quelques mo- 
mens après , le Maître de la maifon 
y vint *, & voyant un jeune homme 
habillé fort proprement , & qui avoit 
un air honnête , il l’engagea à paffer 
dans fon fallon , & lui offrit une 
collation de fruits , que Nicolo ac- 
cepta volontiers. Cependant, l’orage 
augmentoit , au lieu de diminuer. 
Lç ciel étoit tout en feu. Le ton- 
nerre retentiflbit d’une manière af- 
freufe j & il tomboit un. déluge 
d’eau. 11 étoit alors fept heures du 
foir^ & Nicolo, dans la conver fation, 
parut à fon hôte rêveur & diftrait.=3 
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Auriez-vous peur du tonnerre , lui 
demanda celui-ci ? = Non , Mon- 
fîeur : ce n’eft pas là ce qui m’in- 
quiété j c’eft qu’il y a une heure 
que je devrois être à Rome. — Vous 
y avez donc des affaires bien pref- 
fantes , pour être auffi agité que vous 
me le paroifïez ? = Ce n’eft pas moi, 
Monfieur, qui ai ces affaires pref- 
fantes ; mais j’y entre pour quel- 
que chofe. M. l’Ambafïadeur de 
Naples , dont je fuis Secrétaire , doit 
expédier ce foir des dépêches impor- 
tantes y & mon abfence lui caufera 
autant d’embarras , que de furprife.=r 
N’a-t-il ffcs quelqu’un , Monfieur , 
dans fa maifon , qui puifte vous fup- 
pléer ? car il eft impoffible que vous 
retourniez cette nuit à Rome : les 
chemins font inondés & malheu- 
reufement je n'ai ni cheval , ni voi- 
ture à vous offrir. = J’ai lieu d’ef- 
pérer que M. l’Ambaffadeur qui con- 
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noît mon exaélitùde & mon attache- 
ment à fa perfonne , ne me condam* 
nera pas , fans m’avoir entendu. Son 
Secrétaire d’Ambaifade , ou fon Au- 
mônier , peuvent très - bien , d’ail- 
leurs , faire ma befogne pour une 
fois. =3 Certainement , Moniteur j 
& je fuis bien sûr que votre ab- 
fence , dans un cas comme celui-ci, 
ne vous fera aucun tort auprès d’un 
Seigneur aulli humain , aulli raifon- 
nable que M. le Comte de Villa- 
Forte. = Vous le connoilîez donc. 
Moniteur ? = De réputation , feu- 
lement. Mais , d’après tous les élo- 
ges que j’en ai entendu f%ire , vous 
ne devez plus avoir d’inquiétude. = 
Pardonnez-moi , Moniteur , il m’en 
relie encore une. Je crains de vous 
gcner en palïànt la nuit chez vous, 
& d’abufer de votre complaifance. 

Son hôte le ralïura fur ce point , 
de la manière la plus affeéiueufe } 
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& Nicolo fut fore gai le refte de la 
foirée. Il fut très-fenfible , fur-tout 
aux marques de confiance que lui 
donna le Maître de la maifon , en 
lui racontant fes affaires , comme 4 
lin confident & à un ami. Entr’au- 
tres chofes , Nicolo lui faifant com- 
pliment fur la jolie habitation qu’il 
occupoit , fon hôte lui avoua que 
c’étoit la petite fortune qu’il avoit 
faite au jeu , qui l’avoit mis en état 
d’acquérir ce bien. = Sans doute , 
Moniteur , continue ce dernier , que 
vous faites quelquefois votre partie à 
Rome ?=Jamais, Moniteur. =;Com* 
ment , jamais î = Non, Moniteur. 
Je n’ai aucun goût pour les jeux de 
hafard , & je n’aime que les jeux 
d’exercice. = C’eft fagement fait à 
vous. Mais les jeux d’exercice n’ont 
lieu que pendant le jour. Dans les 
longues foirées , que . faites - vous 
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donc ? = Je fuis le plus fouvenr 
occupé avec M. l’Ambafladeur j ou 
je m’amufe à lire. == C’eft fort bien. 
Mais, à votre âge , je voudrais faire, 
je vous l’avouerai , quelques eflàis 
de mon bonheur. S’ils réuflifloient , 
vous parviendriez peut - être , dix 
ou vingt années plutôt , â l’aifance. 
que vous cherchez à vous procurer 
par le travail. Si ces premiers elîàis 
n’étoient pas heureux , je m’en tien- 
drais là. = Oh ! Monfieur , je ne 
fuis pas aflfez riche pour faire de 
pareils elïais. = Je ne vous dis pas 
pas non plus qu’il faille rifquer d’a- 
bord une fomme confidérable. Mais, 
par exemple , en fuppofanr que vous 
ayez une centaine de louis en réfer- 
ve , je voudrais , à votre place , en 
rifquer vingt-cinq ou trente. Rap- 
porrez-vous-en à moi : j’ai de l’ex- 
périence à cet égard j & cette mai- 
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Ton , où j’ai le plailir de vous don- 
ner l’hofpitalité , dépofe en faveur 
de ce que je vous dis. = Je m’en 
rapporterai fûrement bien à vous , 
Moniteur ; mais cependant j’ai 
Couvent entendu dire que le produit 
*du travail eft prefque toujours cer- 
tain , tandis que rien n’eft plus ca- 
fuel que celui du jeu. D’ailleurs, 
rifquer d’abord vingt-cinq louis fur 
cent , cela me paroît fort. = Vous 
penfez donc comme ces petits mar- 
chands de Gênes , de Venife & des 
autres villes commerçantes , qui , 
dans leurs trilles boutiques , amaf- 
fent fou à fou , &r fe contentent de 
leurs miférables gains , lors même 
qu’ils voient , de leurs propres yeux, 
leurs concitoyens rapporter fur des 
vaiÜeauxd’immenfes richefles , qu’ils 
doivent à leur courage & aux ten- 
tatives qu’ils ont faites ? Nos fa- 
meux Négocians de l’Europe , qui 
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roulent fur l’or & fur l’argent , 6c 
qui habitent de fuperbes Palais , 
logeroient aujourd’hui dans des ca- 
banes , s’ils n’euflènt pas été plus 
hardis que vous. Votre timidité me 
furprend 4 autant plus encore , que 
vous favez fûrement aufli bien que* 
moi , que la fortune plus, coquette 
que toutes les jeunes femmes en- 
femble , a une prédilection mar- 
quée , ou pour mieux dire , une 
paflion folle pour les jeunes gens. 
Mais changeons de matière. Le peu 
de temps que j’ai à vous polleder. 
Moniteur , je dois l’employer plutôt 
à chercher les moyens de vous amu- 
fer , qu’à combattre votre façon de 

La converfation devint beaucoup 
plus gaie , avant & après le 
fouper , qui parut fort bon à Ni- 
colo , & auquel il fit honneur. Ils 

s’allèrent 
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«allèrent coucher, après être con- 
venus de fe lever du matin , & de 
partir enfemble pour Rome. Nicolo 
ne dormit guère. Ce que lui avoit 
dit fon hôte , fur les efîàis qu’il de- 
voir faire de fon bonheur, lui re- 
vint fouvent à l’efprir. 11 étoit hon- 
teux en lui-même , de rellèmbler à 
•• .ces gagne-deniers , I ces petits mar- 
chands qui vont terre à terre , 8c 
n’ofent s’éloigner du rivage , lors 
qu’avec un peu de hardieflè ils pour- 
roient vpguer en pleine mer , 8c 
amalîer des'tréfors. If fe flattoit , 
.d’ailleurs , d’avoir autant de droits 
aux faveurs de la Fortune , que ceux 
de fon âge , à qui elle les prodigue. 
Il fe réveilla plein de ces idées : 8c 
après avoir vu le joli jardin de fon 
hôte , ce qu’il n avoit pu faire la 
yeille , à caufe du mauvais temps; 
après avoir confidcré en détail . ion 
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agréable maifon , il réfolut de fuivre 
fon confeil : aulfi , dès qu’ils fe fu- 
rent mis en chemin, lui avoua-t-il 
que les réflexions qu’il avoit faites 
la nuit, fur fa pufillanimité, a^pient 
diffipé la crainte qu’il avoit des jeux 
de hafard } &: il le pria même de 
vouloir bien être fon introducteur 
auprès de la Fortune , & lui indiquer ~ 
les moyens de devenir aufli un de 
fes favoris. — Je m’en garderai bien , 
répondit fon Compagnon de voyage. 
Je ne veux pas , fi vos tentatives 
tournent mal , que "vous m’accufiez 
de vous avoir fait perdre votre ar- 
* gent. Nicolo renouvela fes inftances, 
& celui-ci fes refus. Enfin , Nicolo 
obtint ce qu’il demandoit. Son Intro- 
ducteur futur auprès de la Fortune , 
convint avec lui qu’il fe trouveroit , 
dans deux jours , fur la place du Va- 
tican, à trois heures de l’après-dinée. 
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ôc que de là il le meneroit chez une 
Dame de fes amies, qui , deux fois 
la femaine , tenoit une aflêmbiée de 
jeu. 

Nicolo de retour chez l’Ambaf- 
fadeur , eut bientôt fait fa paix avec 
lui. Deux jours après il fe rendit 
«xa&emcnt fur la place du Vatican, 
à l’heure marquée. Il y étoit attendu 
par l’homme obligeant dont il avoit 
tant à fe louer. Sur deux cents louis 
environ qu’il avoit en réferve , il en 
deftina foixante , pour équiper le 
vaitlèau qu’il efpéroit poufîèr en 
pleine mer, perfuadé que le fouffle 
favorable de Ja Fortune en alloit en*- 
fier les voiles. Son Conducteur le 
mena chez la Dame en queftion, 
qu’on nommoit la Baronne Rofpino. 
Elle avoit alors avec elle huit Ca- 
valiers qui comblèrent Nicolo d’hon- 
uctetés. La Dame renchérit encore 

Gij 
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fur eux ; encre autres chofes obli- 
geantes , elle lui dit que fa phyfio- 
noraie feule l’auroit prévenue en fa 
faveur ; elle diigna même accom- 
pagner ces paroles d’un fouris qui 
s’échappa à travers deux dents qui 
lui reftoient. La Baronne avoit en 
effet foixante-fix ans au moins; mais 
un air toujours gracieux , & des yeux - 
pleins de vivacité , corrigeoient les 
rides multipliées de fon front , & la 
maigreur exceflive de fes joues; au 
point que Nicolo dit tout bas à fon 
Conducteur : CetteDame doit avoir 
'été charmante dans fa jeuneffe, puif 
qu’à fon âge , elle eft encore aufli 
aimable : elle a trouvé le fecret de 
donner des grâces , même à la vieil- 
lefïè*= Vous ne voyez rien, loi 
répondit celui - ci ; quand vous la 
connoîtrez mieux , vous ferez inta- 
riflàble fur fes louanges. 
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Cependant on ne tarda pas à 
drefferurie table verte & ronde, au- 
tour de laquelle toute la compagnie 
prit féance } & l’on apporta des cor- 
nets & des dés. La Baronne eut la 
bonté de placer le nouvel Acteur à fa 
droite ; & pour comble de bonheur , 
il eut à fa gauche fon Introducteur. 11 
- comptoit en faire le pilote de fon vaif- 
feau , & régler fa courfe fur fes con- 
seils. Quelques LeCteurs fe perfuade- 
ront peut-être avec peine, qu’un jeune 
homme de vingt-cinq ans pût avoir 
tant de prudence ; mais je raconte 
les faits tels qu’ils arrivèrent. Je fuis 
bien aife en même temps que les 
jeunes gens apprennent , par la leçon 
-que leur donne ici Nicolo, à fe dé- 
fier d’eux-mèmes, lorfqu’ils s’em- 
barquent , & à confier , comme lui , 
le gouvernail de leur vailfeau à des 
gens d’expérience. En moins d’une 
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heure, Nicolo gagna trente fouis. 
Son Pilote lui dit alors à l’oreille x 
— Courage , Moniteur , vous avez 
le vent en pouppe \ c’eft - là le cas 
de déployer toutes vos voiles. Il pro- 
fita d’un avis fi fage , & les déploya 
toutes en effet : mais une bourrafque 
furvint , & emporta , avec les trente 
louis qu’il avoir gagnés , trente des 
fiens \ elle. emporta en même remps 
la joie & le courage de Nicolo. = 
Ne vous effrayez pas, lui dit fon 
voifin : la Fortune eft une femme 
qui met fes amans à l’épreuve : te- 
nez bon. Il fuivit le confeilj &■, en 
tenant bon , il perdit vingt - quatre 
autres louis. Nicolo commença dès- 
lors à douter de fon bonheur , fe 
repentoit déjà d’avoir voulu s’ériger 
en Négociant , au lieu de refter Am- 
ple Marchand. Son Confeiller s’ap- 
perçut , à fon vifage , qu’iL étoit dé- 
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courage. Vous n’avez pas perdu tout 
votre argent, lui demanda- t-il ? Il 
s’en faut de bien peu, lui répondit 
Nicolo , en gémifTant : je n’ai plus 
que dix louis. == Rifquez-les en- 
core ; il n’en faut point tant peut- 
être, pour rétablir entièrement vos 
affaires. Ce confeil ne fu{ pas plus 
heureux que les précédens ; & le 
Vaifîeau , quoiqu’abfolument déchar- 
gé, coula à fond. Le Pilote qui étoitun 
homme expérimenté, avoit ménagé 
une planche à Nicolo , pour le fauver 
du naufrage. Il lui dit : Je ne conçois 
point cette inconftance de la For- 
tune ; j’y perds tout mon latin , je 
l’avoue. Il eft parbleu bien dur de 
perdre foixante louis , en aulïi peu 
de temps. En auriez - vous encore 
chez vous trente ou quarante feu- 
lement ? = Oui , Monfîeur. = A 
votre place j’irois les chercher: j’imi- 
. G iv 
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terois les Généraux, qui, voyant leur" 
armée en déroute , font avancer le 
corps de réferve , qui ramène pref- 
que toujours la viétoire. Nicolo qui 
regrettoit fort fes foixante louis , ôc 
avoir vu , dans plulieurs Hiftoriens , 
le grand effet qu’avoit fouvent pro- 
duit le corps de réferve , dans les ba- 
tailles , n’héfita pas à fuivre l’exem- 
ple d’Annibal , de Scipion & de 
Céfar. ( Quon ofe après cela décrier 
la leéture ! ) 11 demande à la Baronne 
la permiffion de for tir pour un demk 
quart d’heure. Elle la lui accorde de 
la manière la plus honnête. Il vole 
aullîtôt à l’hôtel de l’Ambaflàdeur. 
11 rencontre fur l’efcalier l’Aumô- 
nier, fon ami, qui lui voyant un 
air tout agité , tout effaré , lui de- 
mande ce qu’il avoit. Nicolo lui ré- 
pond d’une façon à lui prouver qu’il 
venoit de fe paffer quelque chofe- 
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d’extraordinaire. L’inquiétude de 
l’Abbé augmente : il entraîne Ni- 
colo dans fa chambre , le preiïe êc 
le conjure de s’ouvrir à lui. Le cou- 
pable , qui dans ce moment recon- 
nut fon extravagance , per lifte à vou- 
loir la cacher. Enfin les prières de 
l’Aumônier furent fi vives ôc fi ten- 
dres , qu’il lui déclara tout. = Com- 
ment, lui dit celui-ci, vous avez été 
dans cet abominable coupe-gorge ? 
Vous vous êtes jeté dans les griffes 
d’une Furie , qui , après avoir paflc 
fa jeunelfe dans une embauche af- 
ffeufe , s’eft aftocié une .troupe de 
brigands , avec qui elle ruine une 
infinité de jeunes gens. 

Nicolo tomba des nues; il ne 
pouvoit allier dans fon efprit toute 
l’honnêteté qu’avoit eu fon Hôte 
pour lui , avec l’idée que lui en don- 

noit fon ami; & pour fe juftifier , 
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il raconta en détail tout ce qui s’é- 
toit pallé à la maifon de campagne. 
L’Abbé convint que beaucoup d’au- 
tres auroient été les dupes de ces 
procédés , fi obligeans en apparence ÿ 
mais il lui reprocha cependant d’a- 
voir dit à cet homme , fans nécef- 
• fité, &'pour fe faire valoir peut- 
être , qu’il étoit Secrétaire de l’Ain- 
bafladeur de Naples. 11 lui fit fentir 
que cette indifcrétion étoit le prin- 
cipe & toute la caufe de fon mal- 
heur. Nicolo couvert de honte , tan- 
tôt bailfoit Jes yeux à terre , & gar- 
doit un morne filence ; tantôt , tranf- 
porté de fureur , il fe levoit précipH 
tamment , frappoit du pied , & s’ar- 
rachoit les cheveux. L’Aumônier qui 
l’aimoit tendrement , vetfoit à plei-; 
nés mains l’huile & le baume dan§' 
fes blelfiires. 11 lui offrit, fi la perte 
des foixante louis dérangeoit fcs af- 
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faires , de lui en prêter fixante au- 
tres , qu’il lui rendroit quand il 
voudroit. 11 lui fit entendre que dix 
mille autres , hommes & femmes , 

t 1 

avoient payé de tout leur bien , de 
leur réputation , de leur honneur, 
& quelques-uns de leur vie même , 
une leçon qui ne lui avoit coûté 
qu’une petite fomme d’argenr. Il lui 
dit que cette leçon lui apprendroit 
mieux que tous les livres , ôc tous 
les Moraliftes du monde , combien 
il faut être prudent & réfervé avec 
les nouvelles connoillànces ; corn-? 
bien le vice , pour tromper plus fûre- 
ment, eft adroit à fe mafquer des 
apparences de l’honnêteté; que les 
"Joueurs de. métier fiant prefque tous , 
fans exception , mauvaife compa- 
gnie ; qu’un homme enfin qui a des 
fentimens d’honneur , ne doit jamais 
chercher au jeu , & accepter des 
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mains de la Fortune ce qu’il a droit 

d’attendre de fon travail , ou de fou 

mérite. 

Ces * confolations rétablirent Iè 
calme dans l’âme de Nicolo ., & le 
mirent même en état de travailler , 
le foir , avec F Ambafladeur. Avant 
de fe féparer de l’Aumônier , il le 
combla de remercimens, lui dé- 
clara que fans lui il feroit peut-être 
perdu fans refîource , 6e lui promit 
de lui demander toujours fes con- 
feils , & de les fuivre exactement. II 
pafla la moitié de la nuit rranqui- 
lement *, mais fon imagination ar- 
dente, la perte de fes foixante louis, 
• 6c le démon de la vengeance le ré- 
veillèrent en furfaut. Dans fon pre- 
mier mouvement, il réfolut d’allet 
mettre le feu à la maifon de la Ba- 
ronne *, mais la raifon ayant diffipc 
ce projet , il fe contenta d’invoquer 
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la Mufe impitoyable de Ton ami 
Ju vénal ; & fe Tentant exaucé, il 
écrivit des vers , qu’il alla de grand 
matin afficher à la porte de la Ba- 
ronne : heureufement pour elle , un 
de Tes gens fortit de bonne heure, 
arracha l’affiche , 8c la porta à ù 
Maîtrelîè. Voici la tradu&ion de ces 
vers ; ft 

m 

Gouffre de mon argent , 
Infernale caverne , antre d’une Mégère 
Puiffe le feu du Ciel t’écrafer à l’inftant ! 

De vautours affamés déteftable repaire î 
Puiffé-je entendre & voir 
Tes Habitans infâmes 
Hurler de défefpoir , 

Et mourir dans les fiâmes! 





CHAPITRE NEUVIÈME. 


NlCOLO penfe à fe marier. Bonheur 
» qu’il fe promet dans le mariage. 
Démarches qu’il fait pour réujfir 
dans ce projet. 

uelque temps après , Nicole» 
fut invité à un repas de noces , par 
lÆ de fes amis, fils d’un Négociant 
de la ville , qui venoit de fe marier. 
La jeune femme qui paroilïoit avoir 
' dix-neuf à vingt ans , étoit d’une fi- 
gure agréable ôc prévenante. Nicolo 
fut enchanté , fur-tout de fa modef- 
tie & de fa naïveté : aufli fit-il mijle 
complimens à fon ami, fur l'heu- 
reux choix qu’il avoit fait. Il s’étoit 
promis d’être fort gai à cette fête , 
& le fut cependant beaucoup moins 
qu’à fon ordinaire : il revint même 
chez lui , rêveur , penfif & diftrair. 
Pourquoi donc, fe dit r il à lui- 
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même, n’ai-jepas été aujourd’hui do 
meilleure humeur ? Je n’ai point du 
tout été content de moi , & les convi- 
ves n’ont pas dû l’être non plus. D’où 
me vient cette agitation & cette espè- 
ce de mélancolie? Serois-je envieux 
du bonheur de mon ami ? Non cer- 
tainement , mon cœur & mon âme 
font au delTus d’une pareille infamie. 
Eh ! qui m’empêche de me procurer 
le même bonheur que lui! Ne puis-je 
trouver , dans cette grande ville , une 
femme aufli aimable que la fienne ? 
C’eft une femme qui me manque i 
voilà , voilà le principe de ma mélan* 
colie. Une femme qui fera ma meil- 
leure amie , une femme qui fera u» 
autre moi-même, peut feule remplie 
le vide que je fens dans mon cœur. 
Je fuis fi fenfible aux délices de l’a- 
mitié; le ferai- je moins aux char- 
mes de l’amour , & d’un amour fondé 
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fur la Religion &: fur la vertu ? Je 
goûte li vivement le plaifir de con- 
tribuer quelquefois au bonheur des . 
autres j & il ne tient qu’à moi de 
rendre heureufe , tous les jours , êc « 

à chaque inftant , la compagne que 
je choifirai. Je lirai dans fes yeux la 
joie que j’aurai fait naître en fon 
cœur. Quand j’aurai des chagrins , 
en les partageant , elle les adoucira , 
ôc me les fera peut - être oublier. 

Quand il m’arrivera des chofes agréa- 
bles , j’augmenterai , je doublerai 
mon bonheur , en les lui communi- 
quant. Quel plailir d’être carrelTé 
par de jolis enfans, de s’entendre 
appeler , mon petit papa ! Je n’aurai 
plus befoin d’aller chercher compa- 
• gnie ailleurs. Je m’amuferai avec 
eux , plus qu’un Roi , plus qu’un 
Pape lui-même. Je les ferai jouer 
A de petits jeux, où je les tricherai 
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toutes les fois que je pourrai. Leur 
mère , en me voyant me divertir 
ainfi avec eux, fera comblée de 
joie. Je la verrai fourire, & j’irai 
I’embrafièr. 

Nicolo, dans ce moment, fauta 
d’alégrefle. Il fe fouvint alors d’une 
jeune Demoifelle avec qui il ve- 
noit de dîner. Le hafard l’avoit 
placé à coté d’elle à table j il l’âvoit 
trouvée infiniment aimable. 11 fe rap- 
pela la manière dont elle avoit ré- 
pondu aux attentions, aux préve- 
nances qu’il avoit eues pour elle. 
11 fe perfuada fans peine qu’un heu- 
reux caractère accompagnoit en elle 
les grâces de fa figure , & l’agrément 
de fon efprit. Elle lui avoit paru 
d’ailleurs fort gaie ; & comme il 
l’étoit lui-même , cette qualité ache- 
va de le déterminer en fa faveur r 
aufli réfolut-il de faire connoilfance 
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dès le lendemain avec le père Sz la 
mère dé cette Demoifelle. ^C’ctoiene 
de riches Marchands de drap. Il 
alla exprès acheter un habit chez 
eux. Il en fut fort bien reçu. Peu 
de jours après il y retourna , & leur 
dit qu’il avoir été Ci content de l’em- 
plette qu’il avoit faite chez eux 
qu’il en avoit parlé à M. l’Ambaf- 
fadeur de Naples , qui s’étoit décidé 
à leur donner fa pratique & celle de 
toute fa maifon. Ils le remercièrent 
fort du fervice qu’il leur avoit rendu , 
& l’engagèrent à venir les voir dans 
fes momens perdus* Ils l’invitèrent 
à dîner , la femaine fuivante. Sa 
Maîtreile , ce jour-là , lui plut en- 
core davantage j & il fe flatta meme 
d’avoir remarqué dans fes réponfes , 
quelques petits mots capables de 
l’encourager : aufli ne manqua-t-il 
pas de profiter de la prière que les 
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parens lui avoient faite , d’aller les 
voir. Cependant il eut la prudence 
de ne point trop multiplier fes vi- 
ütesj & on lui reprocha même quel- 1 
quefois de devenir fort rare. Le père 
& la mère étoienr feuls ordinaire- 
ment, lorfqu’il y alloit : ce qui ne 
lui plaifoit guère. Leur fille reftoic 
dans fa chambre avec fa gouver- 
nante , & prenoit des leçons de dif- 
fcrens Maîtres. Comme ils n’a voient 
point d’autres enfans , ils l’aimoienc 
avec une 'tendreiïè extrême, & s’at- 
tachoient à lui donner une excellente 
éducation. Elle répondoit parfaite- 
ment à leurs foins ; elle s’ornoit l’ef- 
prit par la leéture des meilleurs livres t 
& favoit déjà même aidez bien la 
langue latine. Ce furent les parens, 
qui , dans la converfation , infirm- 
èrent Nicolo , des progrès de leur 
fille , & de la fatisfaélion qu’elle 
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leur donnoit. Il en étoit enchanté in- • 
térieurement j & , fans leur en rien 
témoigner , il leur favoit un gré in- 
fini d’élever fi bien fa future com- 
pagne. Il épioit toutes les occafions 
de lui faire fa cour ; mais elles fe 
préfentoient rarement j & en trois 
mois , il ne put parvenir que cinq 
ou fix fois à la voir 8C à lui parler. 

Il eft vrai qu’il fut dédommagé de 
ces contrariétés , par l’heureufe cir- 
conftance qui s’offrit peu de temps 
après. Il fut que la fête do«fa Maî- 
trefle arrivoit dans trois jours. 11 tra- 
vailla aulfitôt à faire des vers en fon 
honneur , pour les lui préfenter avec 
un bouquet de fleurs. Elle s’appeloic 
Agnès. 

Il alla porter le bouquet , le jour 
de la fête : pour les vers , il les ca- 
cha, voulant les donner fans té- 
moins, & fe flattant qu’il fie pré- 
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fenteroit peut-être un moment fa- 
vorable à fes defTeins. Le père & la 
mère lui permirent fans peine d’aller 
fouhaiter la fête à leur fille. Ils fa- 
voient qu’elle étoit avec fâ gouver- 
nante. Nicolo monte & trouve heu- 
reufement fa Maitreffe toute feule. 
11 lui offre fon bouquet , qui eft reçu 
de la manière la plus gracieufe , & 
tout de fuite après , la pièce de 
vers , en la priant de la lire fur le 
champ , parce qu’on attendoit la ré- 
ponfe. M ;!e . Agnès lui dit , après les 
avoir lus : — C’eft à mes parens , 
Monfieur, à répondre à ce joli billet. 
— Mais que je fâche au moins , Ma- 
demoiselle , quelle réponfe vous fou- 
haitez qu’ils fafïent? M lle . Agnès 
n’eut pas le temps de fatisfaire à fa 
queftion. La gouvernante qui étoit 
dans une chambre voilure , entra 
<out-à-coup. Ce contretemps afflir 
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gea cruellement Nicolo. Après être 
>efté quelques inftans encore , pen- 
dant lefquels ori parla de chofes & 
d’autres , il fe retira en donnant dans 
ion cœur mille malédictions à la gou- 
vernante. Etant rentré chez lui, il 
s’occupa à méditer fur la réponfe de 
fa Maîtreflè. Il convint en lui-même 
qu’une fille vertueufe n’avoit pas du 
lui en faire d’autre. 11 infifta parti- 
culièrement fur le terme de Joli , 
dont elle s’étoit fervie, en parlant 
de fes vers. Si elle les a trouvés 
jolis , fe dit - il , il y*a tout lieu de 
^croire que l’Auteur ne lui déplaît 
pas. Les Bemoifelles & les Dames 
qui reçoivent favorablement les 
louanges , ne font pas éloignées d’a- 
voir du goût pour ceux qui les leur 
donnent, quand ce ne feroit que 
par reconnoi fiance : d’ailleurs , la fille 
d’un Bourgeois , qui fe voit célébrée 
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en vers, en efl; auffi glorieufe que 
l’Envoyé d’un petit Prince , qu’on 
traite d’Excellence. Le réfultat de fa 
méditation fut de faire demander 
aux pareils la réponfe que fa Maî- 
trefle avoit refufé de lui donner. En 
conféqu e nce , il révéla à l’Aumô- 
nier, fon ami, le fecret de fon cœur, 
qu’il n’avoit encore confié à per- 
fonne , & le pria de l’aider de fes 
confeils , & de travailler en fa faveur. 
L’Aumônier pouvoir en effet l’o- 
bliger dans cette affaire , plus aifé- 
ment que tout autre , étant lié avec 
une des connoiffances les plus in- 
times du Marchand de drap. Cette, 
connoiffance étoit le Négociant chez 
qui Nicolo avoit donné de bonnes 
preuves de fa diferétion. 

Cette démarche que vouloir faire 
notre Amant , n’eut pas le fuffrage 
de l’Abbé. Entre autres chofes , il lui 
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.dit que le père & la mère de la Demoi* 
felleétoiçnt trop riches pour donner 
jamais leur fille unique à un jeune 
homme dont l’état , comme le fien , 
ctoit expofé a un grand nombre d’évé- 
nemens. Malgré ces repréfentations , 
Nicolo qui s’étoit flatté trop long- 
tems , pour renoncer fur le champ à 
f?s efpérances, conjura l’Aumônier 
d’engager le Négociant fonamià par- 
ler pour lui aux parens de la belle 
Agnès.Celui-ci fe prêta volontiers aux 
defirs de Nicolo j mais la réponfe fut 
.celle que l’Abbé avoir prévue. Ce 
fut un coup de foudre pour notre 
Amant , quoiqu’il eût déjà commence 
.à craindre pour le fuccès de fes vœux. 
Il inveétiva long-tems contre les vues 
intérelfées du père & de la mère, Sc 
jréfolut de faire une fatire fanglante 
fur l’avalrice, où il les peindrait 
de manière qu’ils ne puffent êtrç 

méconnus. 
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méconnus. Mais l’amour qu’il con- 
fervoit encore pour M. ,le Agnès, 8c 
la crainte de l’irriter contre lui , en 
décriant Tes parens , étouffèrent aufli- 
tôt ce defTein. Il ne fut pas tenté 
de retourna chez le Marchand, & 
ne daigna pas même le faluer x une 
fois qu’il le rencontra. Au bout de 
fix mois , il apprit que fa MaîtrefTè 
s’étoit mariée avec le fils d’un riche 
Négociant. A cette nouvelle , il fut 
outré de dépit & de colère j & pour 
exhaler fa fureur, il publia , peu de 
jours après dans Rome, une Epi- 
gramme remplie de fiel , contre tou- 
tes les femmes en généra!. Après 
cette folie , il en fit peut - être une 
autre , en formant le vœu de ne 
jamais fe marier , 8c renonçant dès- 
lors au plaifir- d’être carrefTé par de 
jolis enfans, & de s’entendre ap-, 
peler, mon petit Papa. 


H 
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CHAPITRE DIXIÈME. 

Ni CO lo tft récompenfé par Clé * 
ment VII. Il devient Sécrétait à 
d' Ambaffade. Il d'*She querelle 
avec un Grand Seigneur. Il ejl 

i » 

forcé de fortir de Rome. 

^^•lément VII n’avoit pas oublie 
k promette qu’il avoit faite à Ni** 
eolo , de le récompenfer : aufli ce 
Pape étoit - il de la Maifon de 
Médicis , laquelle l’Italie doit la 
renaiflance des Belles -Lettres ôc 
des Beaux - Arts. Il lui donna une 
place qui n exigeoit que trois heure* 
de travail par femaine , & qui rap- 
porcoit cent piftoles de notre mon- 
noie. L’AmbatTadeur ne lailTa pai 
non plus échapper une occafion de 
lui prouver Mime & Rattachement 
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Çu’il avoit pour lui. Son Secrétaire 
d’Ambafiade l'avait quitté pour al- 
ier recueillir dans fa patrie une ri- 
che fucceflion. Le Comte n’héfita 
pas de mettre Nicoloàfaplace. Ce 
nouveau pofte augmenta confidcra- 
ilement fon, revenu & Ion amour-- 
propre. L’AmbalTadeur le menoit 
fouvent avec Jui dîner ou fouper 
dans les meilleures marions de 
Rome. Nicolo s'y rendoit aimable 
par fi*n ^fprit & fa gaieté. Il ra- 
contoit d’une manière intérellanre , 
les hiftoires fcandaleufes de la Ville; 
&c quand il n’en favoit pas , il ea 
iorgeoit, fe croyant apparemment, 
comme Pqcte , en droit d’altérer la 
vérité , même en profe. Les éloges 
qu’on lui prodiguoic, achevèrent de 
fortifier en lui le malheureux pen- 
-chant qu’il avoit à la raillerie & à la 
^Uiije. 11 s’imaginoit d’ailleurs, qu’é- 
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tant Secrétaire d’Ambaflâde , il pou- 
voit fe permettre bien des propos 
& des libertés qu’on n’auroit* pas 
foufferts dans un fimple Secrétaire. 

11 penfoit en cela , comme penfent i 

aujourd’hui un grand nombre de 
jeunes gens , à Paris & ailleurs. Sont* 
ils dans des places fubalternes , ils 
affeélent une modeftie , une réferve, 
une honnêteté , qu’ils n’ont pas dans 
le cœur \ mais , font ils élevés à des 
portes confidérables , ils traitent 
leur inférieurs avec mépris, 1 avec 
dureté ; ils donnent des audiences , 
qu’ils font attendre j ils font infolens 
avec les femmes , décrient le Gou- 
vernement , inventent ou repetent . 
de jolis blafphèmes contre la Reli- 
gion. Nicolo ne leur relTembloit pas 
fur ce dernier article j s il ne rem- 
plilToit pas trop exactement les de- 
voirs de Chrétien , du moins il jie- 
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toit pas incrédule , & il refpeéta tou- 
jours la Religion dahs Tes propos & 
dans fes écrits. Malheureufement il 
" fut la dupe des égards qu’on avoit 
pour lui & des louanges qu’on lui 
donnoit j il avoit entièrement ou- 
blié ce que lui avoit dit fon pèÆ , 
lorfqu’il l’envoyoit à Naples , chez 
Francefchi : Qu’on fe fait rarement 
eftimer de ceux que l’on fait rire \ 
qu’un homme d’un efprit cauftique 
& mordant eft craint dans la focié- 
té , & ne peut pas compter fur un 
feul ami vérirable. 

Le ton de familiarité fur lequel 
viyoient quelques Seigneurs, avec 
Nicolo , acheva de le gâter. Il de- 
vint exigeant, fufceptible & moins 
circonfpeét que jamais dans fes pro- 
pos. 11 ne favoit pas , ou feignit d’i- 
gnorer que les gens de qualité ne 
renoncent, en aucun temps, avec 

Hiij 
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leurs fubalterhes , & même avec leurs 
amis de débauche , aux droits dont 
leur naiflàncè tes a mis en pofleflion; 
6c que plufieùrs d’entr’èux fe croient, 
toujours les maîtres de-déraifonner, 
6c de juger fur telle matière qu’il 
leur plaît , fans trouver de contra^ 
diéteurs. Ainfi penfoit au moins , 
dans ce temps-là , le Comte de Mar-» 
fi i , un des plus grands Seigneurs de 
Rome, 6c parent de Paul III, qui avoii 
fticcédé à Clément VII. Ce Comté 
&oit puiflàmment riche , mais d’un 
cfprit exceiïivement borné \ il n’ai- 
moit que la table & le plaifir , 
6c déteftoit*la leélure. Cependant 
comme le Pape , qui étoit rempli de 
fcience , lui dit un jour , qu’il étoit 
honteux d’avoir pour parent un hom- 
me aufli ignorant que lui, ce Sei- 
gneur avoit imaginé , pour s’inf- 
truire fans travail , 6c ne prendre 
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aucun temps fur fes plaifirs , de don- 
ner , trois ou quatre fois la femaine , 
à dîner à des gens de mérite. Il avoir 
chargé fou Maître d’Hotel de lui en 
trouver quatre , dont deux fullènt 
habiles dans l’Hiftoire, & les deux 
autres , dans la connoilTance des Poè- 
tes. Celui-ci s’adrellà à un Profelîeur 
de Grammaire ^ qui enfeignoit le 
rudiment à fes enfans. Ce Profef-* 
feur ne fut pas embarraiTé de foji 
choix. Il dit au Maître d’Hôtel qu’il 
n’avait que trois perfonnes à cher- 
cher , qu’eljes étoient même toutes 
trouvées , que poux le quatrième , 
ce feroit lui-même , parce que non- 
feulement il avoir une .connoidànce 
profonde des Poètes Grecs , Latins 
& Italiens } mais qu’il faifoir encore 
fort joliment des vers dans ces trois 
langues. Le Maître d’Hotel préfenta 
le foir même les quatre nouveaux 

Hiv 
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convives à leur nouveau Mécènes, 
qui leur dit : = Je favois ancienne- 
ment l’Hiftoire , comme mon alpha- 

• bet , 8c je lifois les Poètes tout cou- 
ramment } mais les grandes affaires 
dans lefqueiles j’ai été employé, & 
une mémoire allez ingrate m’ont 
fait perdre de vue les connoifïànces * 
que j’avois acquifes dans ces deux 

* parties. Je vous ai choifîs pour me 
remettre fur la voie , par les conver- 
fat ions* que vous aurez enfemble à 
ma table. Je n’exige pas de' vous ce- 
pendant que. vos entretiens foient 
toujours fcrieux. Quand vous trou- 
verez l’occafîon d’y placer de petites 

m hiftoriettes , je n’en ferai pas fâché. 
*p=Ne foyez pas inquiet , Monfei- 
gneur , lui répondit le Régent 5 nous 
n’ennuierons point Votre Excellence. 
L’honneur de manger à votre table , 

& le bon vin , comme dit Horace , 
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rendront nos conventions intéref- 
fantes & fort gaies : pour les hifto- 
riettes , j’en fais , Dieu merci , un 
bon nombre. 

Je laide à juger combien le Comte 
dut s’inftruire avec des gens de mé- 
rite , choids par fon Maître d’Hô- 
tel, & par un Profedeurde Gram- 
maire. La converfation n’étoit pas 
pour l’ordinaire des plus animées , au 
commencement du dîner. Les quatre 
convives qui avoient d’excellentes 
raifons pour être économes, gar- 
doient une diete exa&e chez eux , 
& faifoient tellement honneur à la 
bonne table du Comte , que ce re- 
pas leur fuffifoit pour vingt-quatre 
heures. Mais audi à la fin du dîner , 
après avoir pourvu à l’utile , ils s’oc- 
cupoient de l’agréable , & partaient 
amplement d’Hiftoire & de Poéfîe. 
Le Régent ou fes afTociés ne man- 
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quoient pas de faire entrer dans ces 
diflertations , bon gré malgré, des 
hiftoriettes réjouilTantes. Le Comte 
cependant s’applaudiffoit dans fon 
Cœur , d’avoir imaginé lui - même 
un moyen aufli facile & aufll fur 
d’acquérir des connoifïànees. 11 trou- 
voit chaque jour que Tinftru&ion , 
quand on la nourrit de mets délicats, 
& qu’on l’arrofe d’excellent vin , pé- 
nètre bien plus aifément dans la mé- 
moire. Il ne s’attachoit pas d’ailleurs 
à recueillir tout le fuc de ces favan- 
tes converfations. 11 n’en prenoit que 
la fleur. Il n’ignoroit pas combien 
il eft indécent à un grand Seigneur 
d’être trop inftruit, & de leparoître. 

Le réfultat de ces entretiens fuc 
d’infpirer au Comte beaucoup plus 
de* confiance en fon mérite, dans les 
fociétés qu’il fréquentoit. Il cîtoîtTa 
tort & à travers , les Hiftoriens & 
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les Poctes } &ç ajoutoit à la honte 
d’être ignorant & ftupide , le ridi- 
cule de vouloir paiïer pour Littéra- 
teur & pour homme d’efprit. Il in- 
vita un jour à dîner l’Ambafladeur 
de Naples , & Nicolo , dont il avoic 
entendu dire du bien. Deux ou trois 
Seigneurs , amis particuliers du Com- 
te , furent aufli jje ce repas. L’Am- 
baffadeur q^i connoiflbit le perfon.- 
nage , ne s’etoit pas promis de s’a- 
mufer à ce dîner , & y parla peu. 
Pendant qu’il dura , la converfation 
n’eut rien d’intéreflànt } mais , en 
Portant de table , le Comte de Mar- 
ni demanda à. fes convives , s’ils n’é- 
roient pas aufli étonnés que lui des 
louanges exceflives qu’on donnojt à 
l’Ariofte. = Non , Monfeigneur , 
dit fur le champ Nicolo , perfonne 
n’en doit être furpris. On ne peut 
trop louer & trop admirer un aufli 

H vj 
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grand Poëte. = Il «faut être fou ; 
à mon avis , pour vanter un ouvrage 
rempli d’autant de folies , que le 
lien, ss Permettez-moi de vous de- 
mander , Monfeigneur , fi vousTavez 
lu ? = Non i j’ai bien autre chofe à 
faire ; mais je m’en fuis fait rendre 
compte par des gens de mérite. = 
Monfeigneur , il <ne femble que , 
pour juger des Poètes , ifcfaut les lire 
foi-même, & ne pas s’en faire ren- 
dre compté',, comme s’il étoit ques- 
tion d’un mémoire Ou d’un placet. 

Les gens de mérite , dont vous par- 
lez , peuvent être très-favans d’ail- 
leurs ; mais ils n’entendent rien en 
poéfie , s’ils n’admirent pas un Poëte 
qui , après Virgile , fait le plus d’hon- 
neur à l’Italie , & qui , dans plu- 
fieurs parties de fon poëme, eft rival 
d’Homère. = Vous avez un ton 
bien décifif pour un jeune homme ! 
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A quel propos jjpus citez-vous Ho- 
mère qui étoit un Hiftorien , tandis 
que nous parlons de Poètes ? = 
Comment , Monfeigneur , fuivant 
vous j Homère étoit un Hiftorien ? 
c= Oui , fans doute. N’eft-ce pas lui 
qui a écrit les guerres d’Alexandre ? 
J’en prends à témoins ces Meilleurs. 

Tous lui dirent qu’il fe trom- 
poit : qu’Homère vivoit long-temps 
avant Alexandre , & qu’il étoit le 
Poète le plus célèbre de l’antiquité. 
Le Comte fut honteux d’une erreur 
aufli groflière , & prit de l’humeur 
contre Nicolo. = Quoi qu’il en übit , 
lui dit-il , vous n’êtes qu’un fat & 
un étourdi de décider à votre âge , 
fur de pareilles matières. = J’aime- 
rois encore mieux , Monfeigneur , 
être un fat & un étourdi , qu’un 
ignorant. = Comment! Je crois que 
< vous ofez me traiter d’ignoiant ! 
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fortez d’ici j & qg vous préfentez 
de votre vie 9. mes yeux. = Très- 
volontiers , Monfeigneur. 

Nicolo fe retira , «5c alla conter 
cette fçène à fou confident ordi- 
naire , à l’Aumônier de l’Ambaflà- 
deur. Celui-ci , loin de l’approuver, 
4e blâma fort d’avoir traité .d’une 
manière fi injurieufe un auffi grand 
Seigneur que le Comte, de Marni. 
j= Comment , mon cher Ahbé , 
j’aurois fouffert , fans rien dire ,, qu’il 
m’appelât fat & étourdi ! Je ne com- 
nois ici que le Pape qui . ait le droit 
de me maltraiter ainfi impunément. 
Mais , vous-même , apriez-vous eu, 
en pareil cas , plus de modération 
que moi? — Je ne làispas ce que 
j’aurois fait ; mais je fais bien ce 
que j aurais dû faire. Je fais que la 
ftupidicé , l'ignorance , le libertinage 
&; l’irréligion dégradent la plus haute 
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nailTànce , aux yeux de tout homme 
fenfé j mais je fais en même temps 
que fi on ne peut alors la refpe&er , 
on doit au moins la craindte , parce 
•quelle a communément le pouvoir 
en main. Songez d’ailleurs que ce 
Comte eft un des parens du Pape $ & 
que Paul eft exceftivement attaché à 
tous fes parens. Peut-être fe croira-t-il 
ofFenfé lui-même dans cette querelle , 
& voudra la venger. Cette affaire , 
je l’avoue , me paraît fort mauvaife; 
& j’en crains pour vous les fuites. 

Ces paroles plongèrent Nicolo 
dans de triftes réflexions. Il n’en 
étoit pas encore forti, quand l’Am- 
baflàdeur rentra, & le fit avertir de 
defcendre. L’ Aumônier le fuivit. = 
Mon pauvre enfant*, lui dit le Comte 
de Villa-forte , dans quelle maudite 
affaire venez- vous de vous engager? 

♦. Je ne puis vous condamner. Il étoit 
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bien dur de s’entendre traiter de fat 
& d’étourdi, par un imbécille. Mais 
vous deviez penfer que vous étiez , 
chez lui , qu’il peut vous faire beau- 
coup de mal } & qu’il eft parent' du 
Pape. Après votre départ , il m’a fait 
des reproches de vous avoir amené 
avec moi. Je lui ai répondu que c e- 
toit lui - même qui vous avoit in- 
vité. Pour ne rien vous cacher , il 
a exigé de moi que je me défifle de 
vous fur le champ } fans quoi , il 
iroit le foir même porter au S. Père 
fes plaintes de votre infolence. Je 
lui ai dit tout ce que j’ai pu , pour 
l’appaifer : il a été inflexible. Soyez 
l’arbitre , vous même , de ce que j’ai 
à faire en pareil cas. Si le Comte 
va porter fes plaintes au Pape 1 , le 
S. Père pourra être indifpofé contre 
moi , de ce que quelqu’un de ma 
maifon a maltraité un de fes parens } , 
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& il eft intéreflànt pour le Viceroi 
de Naples , & les affaires de l’Em- 
pereur , que je ne me brouille point 
avec Sa Sainteté. D’un autre côté , 
mon cher enfant , je ne puis me 
réfoudre à vous éloigner de moi. Je 
fuis très-content de votre travail & 
des preuves d’attachement que vous 
m’avez données , depuis que nous 
vivons enfemble. Jugez vous-même 
quel parti je dois prendre , dans ce 
cruel embarras. = Que vous êtes 
généreux ! que vous êtes bon , M. le 
Comte , lui répondit Nicolo, les 
larmes aux yeux , d héfiter un feul 
inftant fur ce que vous devez faire ! 
Ah ! il eft impoflible que vous me 
gardiez auprès de vous, dans cette 
circonftance. Vous trahiriez votre 
devoir & l’Etat. Que ce malheu- 
reux dîner va me coûter cher ! Ou 
trouverai-je jamais, M. le Comte, 


*. 


Digitized by Google 



i 86 ; Vie , „ 

un Protedeur tel que vous ! =s Mon 
pauvre enfant, avec le mérite que 
je vous connois , vous trouverez fan? 
peine des prote&eurs. Mais tâchez 
de vaincre le penchant que vous 

avez à la raillerie & à la fatire : il 

. > ' 

peut vous être funefte. Qu’allez-» 
vous devenir ? Car je ne vous con- 
feille pas de relier dans Rome. Je 
crains pour vous la vengeance du 
Comte de Mar ni. = Je vais me 
retirer, M. le Comte , à Bénévent , 
auprès de ma mère. = Avez- vous 
quelqu ’acgen- devant vous ? je veux 
que vous me ditiez franchement l’é- 
tat de vos affaires. === J’ai deux mille 
écus , M. le Comte. = Eli bien , 
emportez mille francs avec vous , 
cela fuiïira de relie pour votre route. 
11 ferait incommode , & il ne feroit 
pas fur de vous charger d’une plus 
groffe fomrae. Avant de partir , vous 
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m’apporterez le refte de votre ar- 
gent j 8c je vous donnerai ime lettre 
pour mon homme d’affaires, à Na- 
ples , par laquelle je lui ordonnerai 
de, vous compter vingt mille francs. 
Avec ce fecours , vous pourrez ache- 
ter une charge à Bénévent. 

Nicolo fe retira en rendant mille 
a&ions de grâces à l’Ambalfadeur , 
8c en l’alïùrant qu’il feroit toute fa 
vie pénétré de reconnoiflànce potir 
fes bontés. Il remercia tendrement 
l’ Aumônier des fages confeils , 8c 
des marques d’amitié qu’il lui avoit 
donnés j & lui témoigna le plus vif 
regret de fe féparer de lui. L’Abbé , 
•de fon côté, étoit très- affligé de cette 
féparation. Il le conjura, en rece- 
vant fes adieux de ne plus mettre 
d’obftatles à fa fortune & à fon bon - 
heur, par fon efprit cauftique. Ni- 
colo le lui promit. Nous verrons par 
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la fuite , s"il tintparole. Comme il 
ne fe croyoit pas en fûreté dans 
Rome , il ne tarda pas à en fortir , 
emportant de cette ville la douleur 
& la rage dans le cœur. 11 y àvoit 
demeuré environ dix ans. - 
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N I CO lo va à Bénévent voir fa 
famille . Il va auJJi à Naples y 
pour y revoir Francefchi, De là 
il parcourt P Italie. Il s’arrête 
quelque temps à Venife . Il y fait 
connoijfance avec l’Arétin. Leur 
entretien, 

icolo ne s’arrêta pas en che- 
min , dans l’impatience où il étoit 
de revoir fa mère & Tes fœurs. Le 
plaifir de les embrafler bientôt , 
adoucit un peu fes chagrins. Elles 
n’avoient garde de l’attendre , ayant 
reçu depuis quelques' jours une let- 
tre de lui , par laquelle il leur maf- 
quoit qu’il fe plaifoic infiniment à 
Rome. Elles furent toutes les trois. 
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plus charmées encore de fon retour,' 
qu’affligées de fa malheureufe aven- 
ture. Pour lui , il leur témoigna la 
plus grande joie de fe retrouver avec 
elles. Par toutes les marques de ten- 
dreffè qu’il leur donna , il fembloit 
vouloir fe dédommager de fa lon- 
gue abfence. Sa mère vivoit feule, 
tranquille , heureufe , &c jouiffant 
d’une bonne fanté. Elle s’étoit logée 
dans le voifînage de fes deux filles , 
qui étoient mariées. L’aînée avoir 
époufé un Orfèvre , qui faifoit fort 
bien fes affaires , ôc aimoit tendre- 
ment fa femme , ‘dont il avoit trois 
çnfàns. La cadette n’étoit pas auffî 
heureufe. Son mari était un Peintre 

*■* i { t é ■ *» ç # J ' ' J ^ 

qui avoir eu d’abord de la réputa- 
tion , mais qui depuis avoit né- 
gligé fes talens pour fe livrer au plai- 
fir & à la bonne chère. Nicolo ufa 
d’adreflè pour ramener fon beau- 
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firère à une vie plus réglée , & pour 
lui infpirer l’amour du travail. 11 ga- 
gna fa confiance , en lui témoignant 
le même goût que lui pour la table 
& pour le plaifir. Dans la conver- 
fation , il lui parloit avec les plus 
grands éloges des Peintres qui fe 
diftinguoient à Rome , & de la for- 
tune brillante don» ils y jouilToient. 
Par-là , il fit naître infenfiblement 
en lui , le plus violent defir d’éga- 
ler leur gloire. On ne pouvoit plus 
l’arracher de fon attelier qu’avec 
peine. Nicolo lui fournifloit d’ail- 
leurs des fujers nobles , tirés des 
Poctes j & l’encourageoit à travail- 
ler pour l’immortalité. Son beau- 
frère profita de fes confeils avec re- 
connoi fiance , & eut même la gé- 
néralité de lui dire un jour , en pré- 
fence de fa femme , qu’il lui avoir 
l’obligation d’avoir repris du goût- 
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pour fou état , & qu’il lui avoir 
donné des preuves d’amitié qu’il 
n’oublieroir jamais. Nicolo fut en- 
chanté d’avoir réuflî dans fon def- 
fèin. 11 fe félicita d’avoir contribué 
au bonheur de fa fœur , & de s’être 

fait un ami de fon beau-frère. 

» 

Après avoir paflfé quelques mois 
avec eux , il réfol ut de parcourir 
l’Italie. Avant d’entreprendre ce 
voyage , il ne manqua pas de re- 
tourner à Naples , plus empreflë 
d’y voir Francefchi , que de toucher 
fes vingt mille francs chez l’homme 
d’affaires du Comte de Villa-Forte. 
Francefchi le reçut à bras ouverts. 
-L’Ambafïadeur , dans plufieurs de 
fes lettres , lui avoit dit tout le bien 
du monde de Nicolo & 1 avoit re- 
mercié plus d’une fois , de lui avoir 
donné -un Secrétaire aufli intelligent , 
aufli laborieux , & dont les talens 

même 
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.même avoient été applaudis un jour 
par le Souverain Pontife. Aufli Fran- 
cefchi ne lui -fit-il point de repro- 
ches de fa querelle avec le Comte 
de Marni. II fe contenta de lui dire 
à ce fujet : Mon enfant , je con- 
viendrai avec vous , de bonne foi 
qu’il étoit bien difficile pour vous , 
étant auffi vif que vous l’êtes , de 
lailTer palier au Comte de Marni 
les abfurdités qu’il foutenoit. Ce- 
pendant le filence que gardoient 
dans ce moment les autres convi- 
ves , qui pour la plupart étoient 
{ es égaux, ne devoit-il pas vous 
avertir de les imiter ? Vous n’avez 
pu fouffiir non plus qu’on attaquât 
impunément la gloire de l’Àriofte. 
Eh ! mon enfant , croyez- vous que 
ce Poëte charmant & fublime ait 
befoin de défenfeurs ? Les morfures 
Zoïle ont-elles entamé la répur 
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ration d’Homère ? Les ouvrages aes 
hommes dp génie teflemblent a ces 
hautes montagnes qui dominent fur 
des Provinces & fur des Royaumes 
entiers : les années & les pluies en 
détachent peut-être quelques par- 
celles j mais fondées fur une bafe 
inébranlable , elles affrontent les 
faifons & les fiècles. Vous me di- 
rez peut-être , qu’il eft au defïus 
de vos forces d’entendre avancer , 
fans pouvoir foufller le mot , des 
.bêtifes aufli groffières , & d’un ton 
•au& affirmatif. J’avouerai avec vous , 
que, dans dépareilles circonftances, il 
faut une patience d’Ange j mais 
vous -avouerez aufli avec moi , que 
s’il faut , pour conferver la paix dans 
la foeiété , fermer fouvent les yeux 
fur les défauts & fur les vices nié, 
me de ceux avec qui nous vivons,: 
4 plus fort? raifon ne doK-°n 
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relever les propos d’un imbécille. 
Vous connoifliez de réputation le 
Comte de Marni pour tel ; vous, 
connoifliez aufli votre vivacité , vo- 
tre efprit intolérant & fatirique ; 
vous auriez dû refufer fon dîner j 
fous un prétexte honnête. Rien n’eft 
plus aimable qu’un grand Seigneur 
humain , affable , & qui a l’efprit 
orné. Le Comte de Villa-Forte en 
fournit une preuve fans répliqué. Il 
eft flatteur , il eft honorable de pou- 
voir vivre avec de tels hommes j 
mais je fuirois toutes les occafions 
de me trouver avec des Grands * 
dont les richefles & de vieux par- 
chemins font tout le mérite : ils 
donnent , il eft vrai , d’excellens dî- 
ners j mais qu’ils les font payer cher! 
Que de platitudes & d’impertinences 
il faut fouvent effuyer ! Le croiriez-* 
vous , mon enfant ? j’ai connu , j’ai 

ni 
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vu des gens de lettres ; qui pot? 
eontens de faire chez ces grands Sei- 
gneurs , riufame métier de parafi- 
tes ( 1 ) , applaudiflpient encore a 
leurs bètifes les plus atroces. Que 
réfulre-t-il d’un procédé fi lâche 8c 
fi méprifable ? Ces Grands fe félici- 
tent intérieurement des gentilleflès 
des bons mots qu’ils croient avoir 
dit -, 8c en s’imaginant avoir plus 
d’efprit qu’ils n’en ont , ils devien- 
nent plus infolens , exigent qu’on 
les écoute , qu’on les admire ; & ils 
paroilfent encore plus bêtes. Com- 

■■ ! — T- ! 

Ci) Si Çrancefchi étoit fi indigné 
contre les gens de lettres de Naples * 
qui faifoient leur cour aux grands Sei- 
gneurs d’une manière aufli bafle 3 qu’au- 
roit-il dit de nos jours , contre ceux qui 
jouent le meme rôle auprès de quel*, 
ques Financiers qui ne font cxa&e^ 
pient que Financiers l 
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me je faifois un jour des reproches 
fanglans à un de ces gens de 1er-» 
très , fur ce qu’il jouoit un perfon-, 
nage aufli indigne de fa réputation 
& defo n mérite : Que voulez-vous y 
me répondit - il ? je conviens de 
mon tort ; mais je n’aurois que du. 
pain chez moi ; & le repas que je 
fais chez cet imbécilie , me foutienc 
pendant vingt -quatre heures. J’ai- 
merois mille fois mieux , lui répli- 
quai - je tout en colère , ne manger 
que du pain chez moi , que de pré * 
férer la bonne chère à l’honneur Sc 
a la vente. 

Nicolo applaudit de grand cœur 
à cette façon de penfer de Francef- 
chi s & convint avec lui qu’il au-* 
roit dù ou refufer le dîner du Comte 
dé Marni , ou y garder le filence. 

Apres avoir palfé quinze jours à 
Naples , il réfolut de parcourir l’I- 

Iiij 
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ralie , & d’en voir les villes princi- 
pales. L’homme d'affaires du Comte 
de Villa-Forte lai donna des lettres 
de change pour la plupart de ces 
villes. Il les reçut avec reconnoif- 
fance , & n’emporta que peu d’ar- 
gent fur lui. La précaution ctoit 
fage. Les grands chemins étoient 
couverts alors de bandits. Sixte-, 
Quint , qui devoitun jour en'pur- 
g’er l’Italie , n’étoit encore que fim- 
ple frère Cordelier dans le Couvent 
d’Afcoli. 

Nicolo féjourna un temps a (Tôt; 
tonfidérable à Venife. Il avoir été 
adreffé à un riche Négociant , qui 
lui donna un de fes amis , pour lui 
faire voir en détail les édifices les 
plus magnifiques de la ville , 6c ies 
chefs-d’œuvre en tout genre quelle 
renferme. Ce Négociant , qui étoic 
plein de gaieté , goûta fort l'humeur 
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de Nicolo , & ne voulut point quil 
logeât ni mangeât ailleurs que chez 
lui. Cet homme avoit fait fes écu- 
des , & avoit confervé quelques 
principes de Littérature j étant uo 
des plus riches de la ville , il avoit 
une excellente table , & y réunifîoit 
fouvent des hommes connus par 
leur favoir ou par leur efprit. Il pre- 
noit un vif intérêt à leur conver- 
-fation & aüx difputes littéraires 
qui s’élevoient entr’eux } mais il 
avoit trop de bon fens pour y mêler 
fon jugement. Il gardoit le filence , 
à moins qu’on ne parlât de cliofes 
qui fulfent à fa portée. Nicolo fe 
flgnala plus d’une fois dans ces dif- 
putes favantes , par la juftefle & la 
vivacité de fes reparties , par la fo- 
lidité de fes réflexions , &r par l’éten- 
due de fes connoiirances. Le foir , 
quand il étoit feul avec le Négo- 

I iv 
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ciant 8c fa famille, il les amufoîfc 

en leur racontant fes aventures. 

Le frère du Négociant amena un 
jour à dîner un convive , qui fixa' 
l’attention de Nicolo. Cet homme 
âgé d’environ 50 ans , avoit des 
fourcils épais & noirs , 8c des yeux 
qui pétüloient , qui étinceloient de 
vivacité. Tendant la moitié du re- 
pas , il ne dit mot , mais en revan- 
che il mangea beaucoup. Nicolo 
qui s’attendoir à une converfation- 
intéreflante 8c animée de la part 
d’un homme dont les yeux promet- 
toient tant d’efprit , commençoit â 
interpréter fon filence d’une maniéré 
peu favorable j mais il ne tarda pas 
à être détrompé. Quelqu’un vint à 
parler de Charles-Quint, 8c à louer 
fon zèle 8c fon courage pour la dé- 
fenfe de la Religion. L’inconnu prit 
alors La parole , fit d’abord un abré- 
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gé de l’hiftoife de ce Prince , de-, 
puis qu’il régnoit , s’arrêta fur fes 
avions les plus éclatantes, 8c prouva, 
à n’en pouvoir douter , que fon in- 
térêt feul , ou fon ambition en avoit 
été le principe. 11 demanda au pa-, 
négyrifte de cet Empereur ce que 
la Religion avoit gagné dans le* 
guerres fanglantes que François l pr 
8c lui s’étoient faites. 11 n’épargna 
pas ce Roi de France , l’accu fam; 
d’avoir été plus d’une fois la dupe 
de les favoris & de fes maîtrefîès» 
11 lui rendit cependant juftice fur fa 
grandeur d’âme , fur fa confiance 
dans l’adverfité , 8c fur la proteélion 
fignalée qu’il accordoit aux Arts 8c 
aux Belles-Lettres. Il ménagea beau- 
coup moins Henri VIII , qui régnoic 
alors en Angleterre. 11 le compara à 
Tibère pour la débauche , à Néron 
pour la cruauté , à Julien l’Apoftar, 

I v 
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pour l’impiété. Il n’oublia pas Pauf 
III qui occupoit le Saint-Siège. Il 
déclama vivement contre la pallion 
qui l’aveugloit en faveur de fa fa- 
mille qu’il enrichilïoit , qu’il agraiv 
dilfoit aux dépens de PEglife. En- 
fin , il fit palier en revue tous les 
Souverains de l’Europe , en caraété- 
rifant chacun d’eux avec précifion 
par des traits ingénieux & mordans 
au dernier point. 

Il parloit feul depuis long-temps \ 
& toute la compagnie l’écoutoit 
avec trop de plaifir , pour l’inter- 
rompre. Nicoloj entr’autres , recueil- 
loit avec une extrême avidité , & 
gravoit dans fa mémoire avec déli- 
ces , tous les traits fatiriques dont 
chaque Prince avoit été partagé. Il 
efpéroit bien s’en fervir 8c s’en faire 
honneur dans l’occafion. Il fentit fa- 
haine contre les Grands redoubler 
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encore , 6c la croyoit mieux fondée 
depuis qu’un homme dont il ad- 
miroit le jugement & l’efprit , pen- 
Ibit comme lui fur leur compte. > 

Il s’approcha de lui aullî-tôt après 
le dîner , 6c lui dit : Permettez-moi , 
Monfieur , de vous remercier , pour 
ma part , du plaifir infini que j’ai 
goûté à vous entendre. Vous {avez 
unir l’agrément à l’inftrudjon y 6c 
je me trouverois trop heureux , fi 
vous daigniez m’accorder un quart- 
d’heure feulement par femaine , pour 
m’entretenir avec vous. L’inconnu 
fut flatté du compliment , 6c lui 
répondit : Suivez-moi quand je for-, 
tirai d’ici } nous prendrons enfem- 
ble des arrangemens pour nous voir 
de temps en temps. Quelle fut la 
furprife & la joie de Nicolo , lorf- 
que le frère du Négociant lui dit à> 
l’oreille ! Savez - vous bien que t’etë 

I vj 
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à l’Arétin (i) que vous venez de 
parler? Depuis ce moment , Nicolo 
attendit avec la plus vive impatience 
qu’il s’en allât, pour pouvoir l’ac- 
compagner. Outre ce qu’il en avoir 
entendu dire à Naples , â Rome 8c 
à Venife , il avoir lu fes fatires > 
dont il avoit été fi charmé , qu’il 


(i) Pierre Arétin, fi connu par fes 
ouvrages mordans, ojjfcènes & impies , 
s’étoit retiré à Venife, s’y croyant plus 
en filreté que dans toute autre ville. 
Le titre de fléau des Princes que lui 
avoient valu fes fatires fanglantes con- 
tre la plupart d’entr’eux , titre dont il 
s’étoit fait honneur pendant long-temps,, 
ne flattoit plus fon amour-propre. Il 
craignoit pour fa vie , depuis que quel- 
ques-uns ne lui payoient plus la taxe 
à laquelle il les avoit impofés, pour 
n’en point dire de mal. Il mourut dans 
cette ville, en x 
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les portoir toujours dans fa poche a 
avec celles de Juvénal. Dès qu’ils fu- 
rent fortis tous les deux de la mai- 
fon du Négociant , Nicoîo dit à 
l’Arétin : Il n’y a qu’un inftaut , 
Moniteur , que je viens d’appren- 
dre que j’ai l’honneur de par- 
ler au cenfeur & au réformateur 
des Souverains de l’Europe. Auflî je 
vous protefte , que je regarde ce 
jour comme un des plus brillans &c 
des plus heureux de ma vie. = 
Avez -vous lu mes ouvrages, re- 
partit brufquement l’Arétin ? =s 
Oui r Moniteur , &c avec délices, en 
Si vous les avez lus , vous avez dû 
y voir que - je n’aime ni à flatter les 
‘ autres, ni à être flatté moi-même. = 
Vous me connoiflez mal , Mon- 
iteur , fi- vous me regardez comme 
un flatteur. Je n’ai jamais dit que 
ce que je penfois ; & je m’ea 
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fuis même repenti plus d’une fois* 
Mais comme vous ne devez pas 
ïn’en croire fur ma parole pour la 
première fois que nous nous rencon- 
trons enfemble , je vais vous eu 
fournir une preuve , qui , je I’efpere , 
vous défabufera. A ces mots , il tira 
de fa poche l’exemplaire des fatires 
de l’Arctin , & lui dit : Connoillèz- 
vous , Monsieur , cet ouvrage ? De- 
puis qu’il paroît , je l’ai porté fur 
moi tous les jours \ 8c je le relis 
chaque fois avec un nouveau plai- 
fir. = Je me rends. La preuve eflr 
fans répliqué , & d’autant plus que 
vous ne pouviez favoir que nous 
dînerions enfemble , le hafard foui 
m’ayant amené dans la maifon d’où 
nous fortons. Ainfï je vous avoue- 
rai franchement que je forai fort 
aife de faire connoiflfance avec vous, 
& que je fuis déjà même tt ès-fàvo 
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rablement prévenu en votre faveur.. 
Mon amour propre , j’en conviens v 
peut avoir quelque part à cette fa- 
çon de penfer. Mais ce qui me 
donne principalement de l’inclinai 
rion pour vous , d eft que je vous; 
crois ami de la vérité , dès que vous 
avez du goût pour mes ouvrages \ c’eft 
que dès-lors vous favez rendre ju£ 
tice a ceux qui ont le courage d’at- 
taquer le vice fur le trône même. = 
Je vous fais mille remercimens r 
Monfieur , de la bonne idée que 
vous avez déjà conçue de moi ; &: 
Je ferai tous mes efforts pour la mé- 
riter. Vous ne devineriez peut être 
pas quel eft le compagnon que je' 
vous ai afïocié , & qui me procure, 
avec vos ouvrages la récréation la 
plus amufanta ? = C’eft peut - être 
FAriofte ? = Non , Monfteur. Je 
fuis enthoufiafmé il eft vrai x dit 
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ftyle enchanteur de ce Porte , de fa? 
gaieté qui anime fes écrits , de fou 
admirable fécondité , de la perfec- 
tion & de la variété de fes tableaux. 
Mais j’eftime & je goûte encore plus 
celui que je vous ai donné pour 
compagnon , parce que le talent de 
raconter des fables agréables , & de 
réjouir par des folies charmantes , 
me paroît fort au dellous du mérite 
de démafquer le vice armé de la 
fouveraine pui dance , de le faire pâ- 
lir & de le couvrir de honte , en 
révélant aux yeux de l’univers fa 
turpitude & £on infamie. — Ce ne 
peut être que Juvénal. = Oui , 
Monfîeur } & le voici. = Je fuis 
enchanté en honneur du choix que 
vous avez fait \ & je fens mon ef- 
time & mon affedion redoubler 
encore pour vous. Savez-vous bien 
que vous m’avez alfocié avec mon 
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meilleur ami , avec celui que j’ai 
pris pour maître êc pour modèle 
dans mes ouvrages ?= Je n’en con- 
nois pas en effet , Moniteur , de 
plus accompli dans le genre que vous 
avez choili ; & Rome n’a produit 
aucun écrivain plus . pallionné pour 
la vertu , & plus ennemi du crime. 
L’Empereur Domitien a rendu fon 
règne abominable de toutes les ma- 
nières ; une des choies cependant 
que je lui pardonne le moins, c’eft 
d’avoir exilé un homme aufli ref- 
peétable par Ion courage & pat 
fon amour pour Ta vérité. Quoique 
la plupart des Souverains dont vous 
nous avez parlé à table , aient fait 
bien des fottifes , pour ne- rien dire 
de plus, je leur fais bon gré néan- 
moins d’avoir diftingué votre mé- 
rite , & d’encourager vos talens par 
les penfîons qu’ils vous payent tous 
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les ans. = Ne leur fâchez pas fârit 
de gré de ce qu’ils font pour moi i 
ce n’eft pas une récompenfe qu’ils 
me donnent ; c’eft un tribut dont ils 
s’acquittent malgré eux ( 1 ). C’etl à la 
crainte feule que j’ai l’obligation des 
préfens qu’ils m’envoient. Comme 
j’ai relevé vivement /dans mes pre- 
mières fatires , les extravagances de 
quelques-uns d’entr’eux, ils appré- 
hendent que je n’inftruife l’univers 

(i) On fera moins furpris de l’info- 
lence avec laquelle l’Arétin parle con- 
tre les Souverains , quand on faura 
qu’un jour Charles -Quint lui envoya 
Une chaîne d’or , pour l’engager à ne 
point relever une faute qu’il fe repro- 
ehoit, (je ne me rappelle pas laquelle) 
& que ce Poète , en foupefant cette 
chaîne dans fes mains , dit , en préfence 
même de l’Envoyé de l’Empereur : Elle 
eft bien légère 3 pour une fi grande 
fottife l 
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de celles qu’ils font chaque jour. Je 
les ai rendus aulîi timides à mon 
égard, que des ccoliers qui trem- 
blent fous la fende de .leurs Maî- 
tres. Je conviens qu’il y en aplufieurs 
parmi eux , que je ne fuis pas venu 
à bout de réformer encore, parce que 
de tous les hommes les plus incorri- 
gibles , ce font les Souverains^ mais 
je fuis parvenu au moins à leur inf- 
pirer de la terreur ] & la plupart 
s’étudient à cacher dans les ténèbres 
les fcandalçs & les crimes , dont ils 
fe r'endoient coupables auparavant y 

, • * JÎ'h. - ' - 

en pem jour , & aux yeux de tous 
les hommes. = Quand vos écrits 
n’auroient opéré d’autre bien , Mon- 
iteur , que de les foumettre , comme 
leurs fujets, aurefpeét humain, l’Eu- 
rope entière devroit vous en avoir; 

1 j ' r • # ‘ * 4 

la plus grande obltgarion. Les vices 
des particuliers relient enfevelis , 
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comme eux , dans l’obfcurité ; mai« 
l’éclat qui environne les Grands , re- 
jaillit nécelTairement fur leurs vices j 
& leurs mauvais exemples en de- 
viennent plus dangereux * parce 
qu’on fe fait moins de fcrupule d’i- 
miter ceux à qui l’on obéit. = Je 
me flatte aufli d’avoir rendu mes 
écrits plus utiles au monde, que 
tous les fermons des Prédicateurs. 
Les Minières de l’Evangile , pour la 
plupart i annoncent la parole de 
Dieu , dans la Cour des Rois , avec ' 
de lâches ménagemens* Ils flattent 
indignement leurs Maîtres, au lieu 
de chercher à les corriger. Quelques- 
uns même érigent fans pudeur leurs 
défauts en vertus , & ofent les louer 
fur des conquêtes qui ne font que 
des brigandages j mais, en fuppo- 
fant qu’ils rempliflent leur miniftère 
avec courage, ayec fidélité , quel fruit 
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produifent leurs meilleurs fermons ? 
Dès qu’on eft forci du lieu faint , il 
n’eu refte plus l'a moindre trace ; les 
affaires & les plaifirs les font oublier. 
Il n’en eft pis ainfî des .vérités que 
je prêche aux Souverains : elles fe 
gravent dans leur mémoire; & en 
cas quelles vinffent à s’en effacer, 
ils peuvent fe les rappeler aifément, 
çn confultant mes écrits qui fpnt ré- 
pandus par toute l’Europe. 

Pendant tout le temps que Ni- 
cçlo féjourna à Venife , il eut de 
fréquentes converfarions ayec l’ A ré- 
tin ; & ces entretiens fortifièrent plus 
que jamais le malheureux penchant 
qu’il avoir à la fatire, 
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CHAPITRE DOUZIÈME. 

NlCOLO , après avoir dépenfé tout 
fon argent en parcourant V Italie 3 
accepte une chaire de Rhétorique 
à Milan. Réputation qu’il acquiert 
dans cette place. Manière dont il 
fe venge des Magijlrats qui l x a - 
voient mal reçu. Il fort de la ville , 
pour prévenir l’affront d’en être 
chaffé. Il va à Bologne. 

ISf icolo, après avoir fait à Ve-' 
nife un féjour allez confidérable , 
pour y voir tout ce qui étoit digne 
de fa curiofité, s’arrêta aulli dans les 
villes principales de l’Italie. Il dé- 
penfa, en peu d’années, tout i ar- 
gent qu’il avoit apporté de Rome , 
& la fomme que lui avoit donnée 
l’AmbalTadeur 4e Naples. Heureu-^ 
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fement pour lui , pendant qu’il fe 
trouvoit à Milan , la chaire de Rhé- 
torique vint à vaquer. Quelques-uns » 
des premiers Magiftrats de la ville, 
qui connoiflôient fon mérite , lui of- 
frirent cette place. 11 l’accepta avec 
plaifir. Il juftifia, dans une harangue 
publique , l’idée avantageufe qu’on 
.avoir eue de lui. Il fit , dans ce dis- 
cours , l’éloge le plus flatteur de cette 
ville 8 c de fes habitans , qui lui en 
témoignèrent leur reconnoillànce pat 
un préfent confidérable. En peu de 
mois fa réputation lui attira un grand 
nombre de difciples. Il ne fe con-r 
tentoit pas de les inftruire , en leur 
donnant des préceptes d’éloquence , 

8 c en leur expliquant les Auteurs 
les plus célèbres de l’antiquité , Grecs 
8 c Latins : il faifoit encore entrer 

» i 

dans fes leçons , les morceaux les plus 
agréables des Poètes Italiens , les 



Digitized by Google 



li£ Vie 

traies les plus inrérefïans de 1 hiftoire 
moderne , 8c quelquefois même -des 
anecdotes amufantes. Ses difciples 
aufli ne fe lafloient pas de l'entendre. 
Ils alloient lecouter avec la plus 
grande exa&itude , gardoient un pro- 
fond filence , pendant qu’il parloit ; 
8c faifoient, par attachement pour lui, 
ce que les Profefleurs n’obtiennent 
ordinairement de leurs écoliers que 
par crainte. Il conferva , pendant trois 
ou quatre ans de fuite , plulieurs de 
ces difciples qui , au bout de ce 
temps , ne le quittoient encore qu’à 
jegret. 

Le fort dont jouiflbit Nicolo , de- 
voit lui paroître agréable. Les ap- 
pointemens de fa place , qui étoient 
déjà fort honnêtes , avoient été aug- 
mentés en fa faveur , par une déli- 
bération des Magiftrats. 11 étoit re- 
cherché dans les maifons les plus dif- 

tinguéçj 
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guces de la ville ; 3c l’Archevêque 
fe faifoit un plaifir de l’avoir fouvent 
a fa table. Ce Prélat meme , pour 
fe l’attacher plus particulièrement , 8c 
pour groflir encore fon revenu , l’a- 
voit fait fon Bibliothécaire , fans exi- 
ger qu il en remplit les fonctions 
avec exactitude. 

Malheureufement pour lui , les 
Magiftrats dont il avoit tant a fe 
louer , 8c qui avoient affez de fa- 
voir & de connoiflances pour ap- 
précier fon mérite , ne refccrent pas 
toujours en place. Au bout de quel- 
ques années , ils fortirent de charge, 
fuivant l’iifage , ôc eurent pour fuc- 
cefTeurs des hommes fans efprit , 
qui , n’ayant aucun mérite eux-mê- 
mes , n etoient pas en état de recon- 
noître celui de Nicolo. Us s etoient 
enrichis dans le commerce , 8c n’a- 
voient acheté leurs Magiftratures , 

K 
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que dans l’efpérance d'en tirer encore 
de l’argent. Fiers de leurs dignités & 
des honneurs qui y croient attachés , 
ils croyoient ne devoir céder le pas 
qu’au Gouverneur & à l’Arche- 
vcque. Us fe regardoient comme les 
Supérieurs, de tous les autres habi- 
tans de la ville : pour s’en faire ref- 
peéter, ils affeéloient un air impo- 
fant, marchoient dans les cérémo- 
nies publiques, la tète haute, répon- 
doient fou vent avec dureté aux priè- 
res qu’on leur faifoit , &z préten- 
doient qu’on prît pour de la dignité, 
ce qui n’étoit en eux que hauteur 
& bouffUTure. 

Nicolo fut obligé d’aller leur faire 
fon compliment , parce que fa place 
étoit à leur nomination. Il ne fut 
nullement content de *la manière 
dont ils le reçurent. Accoutumé au* 
traitement le plus honorable de la 
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part des Premiers de Milan, il trou- 
va fort mauvais que des Bourgeois , 
qui à peine favoient lire , lui parlaf- 
fent avec dédain. Pour comble de 
défagrément , fa place exigeoit de lui 
qu’il fit leur éloge, dans une haran- 
gue qu’il avoit a prononcer , le mois 
fuivant, en préfence de toute la ville. 
Il fe confola de certe dure néceflïté , 
en fe promettant de faire fervir ce 
difeours à fa vengeance , & fe flat- 
tant que les gens d’efprit , qui s’y 
trouveraient, devineroient fans peine 
fa façon de penfer , dans les éloges 
outrés qu’il ferait de ces Magiftrats. 
J’ai cru devoir rapporter le morceau 
de fon difeours , où il les couvre de 
ridicule , en paroiflànt les combler 
de louanges. 

«Vous avez dû vous appercevoir, 
j» Meilleurs , de la joie que toute la 
ville a fait éclater à votre éléva- 

Kij 
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„ tion. Tous les habitans y ont ap- 
„ plaudi , en difant : Nous avons des 
» Ma^iftrats qui jouirent d’une for- 
„ tune confidérable , & qui dès-lors 
» exerceront leurs charges avec dé- 
„ fiiitérefTement. Au lieu d’impofer 
„ de nouveaux droits fur leurs conci- 
p toyens , & de les exiger avec du- 
» reté , ils renonceront à ceux dont 
» ils font en pofleflion , & oüvri- 
,» ront leurs tréfors aux malheureux. 
„ Nous connoiflons leur état , leurs 
„ familles. Ils ont vécu jufqu a pré- 
» fent fous nos yeux : dès-lors ils ne 
p chercheront pas à s’en faire ac- 
p croire j nous les trouverons hu- 
p mains & acceflibles C’eft par le 
p commerce qu’ils fe font enrichis : 
p ils ne laifferont donc échapper 
p aucun moyen de 1 encourager, 
p Dans leur convention , on re- 
»» marque aifément que leur efprit 

J 
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naturel a été cultivé par l’étude 
/ j> & les Belles - Lettres : ainfi ils 
» veilleront avec plus de foin à l’é- 
« ducation de la jeuneflè , parce 
» qu’ils en reconnoiflfent mieux les 
avantages qui en réfultent pour 
» la Patrie. Plusieurs d’entr’eux fe 
j> font diftingués par des talens utiles 
« à la fociété : par -là ils feront 
» plus portés à favorifer ceux de 
» leurs Citoyens , Sc les Etrangers 
» qui fignaleront leur induftrie. Ils 
» favent par expérience que le tra- 
>■> vail effc une fource inépuifable de 
« richefles , & que la nonchalance 
» elt la mcre des vices , des crimes 
j> & de l’indigence : dès -lors,' au 
» lieu de lailîer courir dans la ville 
« cette foule innombrable de men- 
» dians qui la déshonorent , ils les 
>» emploieront dans les ouvrages pu- 
» blics, ou aimeront mieux les 
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»> nourrir à leurs dépens , quand les 
» ouvrages manqueront. Etant nés 
« à Milan même , ils ne néglige- . 
» ront rien de ce qui pourra con- 
» tribuer à gn relever la gloire, aux 
» yeux de l’Italie & des peuples 
» voifins. On y admire des rues 
» larges & droites , de fuperbes pa- 
ît lais , de magnifiques églifes j mais 
» on y defire un Hôtel -de -ville. 

Nos defirs & ceux des Etrangers 
*> feront bientôt exaucés , ayant pour 
»> Magiftrats des hommes opulens & 

»> généreux , qui fe feront un hon- 
» neur, pendant qu'ils feront en 
» charge , d’embellir leur Patrie 
d’un édifice qui lui eft fi nécelïaire. 

» Quel plus noble ufage pourroient- 
» ils faird d’ailleitts de leurs richef- 
» fes, que de les employer à l’or- 
nement d’une ville dans le fein 
»> de laquelle ils les ont amafifées , 3 


Digitized by Google 



De Nicolo-Franco. 225 

» la plupart d’entr’eux fur - tout 
» n’ayant point de famille! La ville 
« de fon coté immortalifera fa re- 
» connoiflànce , en confacrant leurs 
s> noms dans fes faftes : elle fe féli- 
33 citera dans les générations fui- 

% . O 

» vantes , d’avoir eu pour Magistrats 
» d’illuftres bienfaiteurs , qui n’aiv- 
s> ront afpiré à être à la tête de leurs 
33 compatriotes , que pour leur être* 
*3 plus utiles «. 

Les Magidrats ne furent pas con- 
tens de cette partie du difcours de 
Nicolo. Ils ne le foupçonncrenr pas, 
il eft vrai , d’avoir voulu les petfiffler • 
mais n’ayant acheté leurs charges , 
que pour s’enrichir davantage, ils 
trouvoient mauvais que l’Orateur 
es eût excités publiquement, non- 
feuletnent à renoncer aux droits dont 
ils pouvoient tirer un parti avanta- 
geux , mais encore à faire des dé- 

Kiv 



penfes excelfives , en batilTant un 
Hôtel-de- ville. 

La plupart des Auditeurs furent 
perfuadés que Nicolo navoit eu 
d’autre intention , que de tourner 
en ridicule leurs Magiftrats qui paf- 
foient , dans toute la ville , pour des 
•hommes de l’efprit le plus borne , 

& d’une avarice extrême. Les Ma- 
* giftrats en furent . convaincus eux- 
mêmes, quelques jours après », grâces 
à ceux de leurs amis qui avoient af- 
filié au difcours , & qui leur firent 
fentir que l’Orateur ne pouvoit avoir 
eu d’autre delfein que de les railler 
cruellement , & d’amufer tout 1 au- 
ditoire à leurs dépens. Aufli cher- 
chèrent-ils à s’en venger. Ils convin- 
rent , entr’eux, qu’il falloit lui ôter 
, f a place, & le bannir de la ville. p 
Mais ils defiroient trouver un pré- 
texte honnête & favorable à leur 
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defïein : ils - ne vouloienc pas qu’on 
crût qu’ils avoient écouté leur ven- 
geance \ ils Favoient d’ailleurs que leur 
ennemi avoir un grand nombre de 
puiflàns prote&eurs dans Milan. 

Nicolo , qui fut inftruit de leur 
projet j fe hâta de les prévenir , 
pour éviter l’affront d’être renvoyé 
de la ville. Il y avoit déjà douze ans 
qu’il y profefloit la Rhétorique j il * 
avoit pris du dégoût pour cet état : 
auiîi ne balança-t-il pas à écrire une 
lettre aux Magiftrats , dans laquelle 
il leur envoyoit fa démiffion. Ils la 
reçurent avec joie , & ne firent pas 
de réponfe à fa lettre. Nicolo alla 
enfuite prendre congé de l’Arche- 
vêque. Ce Prélat convint qu’il pre- 
noit le parti le plus fage , après avoir 
offenfé les Magiftrats, d’une ma- 
nière aufïi fanglante : mais il lui 
fit des reproches de .les avoir ainfi 
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tournés en dérifion , fur-tout dépen- 
dant d’eux , à raifon de fa place. =s 
Monfeigrteur , j^avoue mon tort , 
lui répondit Nicolo ; ma:s ils m’a- 
voient traité avec trop de dédain & 
de mépris, pour que je puffe le leur 
pardonner. = La vengeance vous a 
aveuglé , mon enfant : en voulant la 
fatisfaire, vous vous êtes mis vous- 
même dans l’embarras. Qu’allez- 
vous devenir ? = Je compte al 1er à 
Bologne , Monfeigneur : c’eft une 
ville dereffource pour les Gens de 
Lettres. = Vous avez raifon; mais 
afin que vous ayiez de quoi vivre en 
attendant que vous y trouviez une 
place, je vais ordonnera mon homme 
d’affaires de vous compter deux mille 
écus. Adieu , mon enfant; je vous vois 
partir à regret : mais conduifez-vous 
plus fagement à Bologne , que vous 
n’avez fait à Milan.Penfez que, quand 
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la Religion ne nous prefcriroit pas de 
fouffrir les défauts de nos Supérieurs , 
la raifon & notre propre intérêt de- 
vraient nous y engagerai vous voulez 
être heureux , & ne point vous faire 
d’ennemis , attachez - vous plutôt à 
mériter la réputation d’un homme 
de bon fens , que d’un homme 
d’cfprit. 

Nicolo remercia l’Archevêque 
des deux mille écus & de fes con- 
feils , &c partit le lendemain pour 
Bologne. 

♦ 

'Sue* 

4 - 
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NiCOLO arrive à Bologne. Il y ejl 
nommé Profejfeur d’ Eloquence. 
Conf dération dont il jouit dans 
cetteville.Acle de bienfaifance qu il 
exerce envers le père d’un de fes 
difciples. Il compofe dix dialo- 
gues. Sa querelle avec l’Arétin 
au fujet de cet ouvrage. Il quitte 
fa Chaire & retourne à Rome. 

Y 

JL’Université de Bologne venoit 
de perdre le célèbre Banniéri, un 
de fes Profelîèurs d’éloquence , lors- 
que Nicolo arriva dans cette ville. 
Malgré le dégoût qu’il confervoit 
pour cet état, l’amour de la gloire, & 
l’honneur de remplacer un homme 
tel que Banqiéri , l’engagèrent à fe 
mettre fur les rangs. Sa Chaire de- 
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voit être donnée à celui qui feroit 
la meilleure pièce de vers latins à 
la louange de Bologne , & le dif- 
cours le plus éloquent, dans la meme 
langue , fur la culture des Sciences. 
Les Gens de Lettres avoient trois 
mois pour la compofition de ces ou- 
vrages. Les plus habiles Profellèurs 
de l’Umverfité en étoient nommés 
les Juges. 

Nicolo ne perdit point de temps: 
aufli fon travail fut- il fini dans le 
courant du fécond mois. Il fut cou- 
ronné de l’approbatiort la plus fiat-' 
teufe j & l’Univerfité , d’une voix 
unanime , déclara pour fuccefieur de 
Jlanniéri , l’Auteur des deux pièces 
qu’elle avoit admirées. Nicolo fut 
installé dans fa nouvelle place, par 
le Cardinal Légat, qui étoit Gou- 
verneur de la ville j & il fut comblé 
de tant d’honneurs , qu’il réfolut d’y 
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profefièr la Rhétorique, pendant une 
année entière. S’il n’eût pas été d’un 
caractère auflî. inconfiant , il auroit 
pu fe fixer à cette place pour toute 
fa vie : elle lui offroit mille agré- 
mens , avec des appointemens con- 
fidérabîes. Les Sciences 8c les Belles- 
Lettres étoient cultivées à Bologne , 
avec bien plus de fuccès qu’à Milan, 
La manière honorable dont il avoir 
obtenu fa Chaire, lui promettoit 
une confidération univerfelle. On ne 
tarda pas en effet à lui en donner 
des preuves. Le Cardinal Légat ayant 
un jour à dîner un Cardinal 4e fes 
amis, avec un Prince Allemand, y 
invita aufll Nicolo. Il fut infiniment» 
flatté d’une diftinétion auffi glorieufej 
8c fon amour-propre s’unifiant à fa 
reconnoifiance , à fon efprit & à fa 
gaieté naturelle , il fut extrêmement 
aimable pendant ce dîner , au point 
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que le Prince & le Cardinal remer- 
cièrent le Lé?at de leur avoir donné 
un convive auiîi ingénieux & aulîl 
enjoué. II étoit également fêté dans 
les meilleures maifons de la ville. • 
L’on recherchoit fa fociété , avec 
tant d’emprelïèment , que pour s’t a 
alfurer , on étoit obligé de l’inviter 
à dîner ou A Couper , huit jours d’a- 
vance. Tous les Dimanches, il Ce 
trouvoit exaélement à la table du 
Légat j qui avoit exige de lui cette 
marque d’amitié , dans les termes 
les plus obligeans. Ce Prélat l’efti- 
moit autant qu’il l’aimoit ; & il van- 
toit encore plus fon âme gcncreufê,' 
que Ton efprit ôc Ton érudition. En 
effet , Nicolo s’étoit fignalé depuis 
peu .par un trait de bienfaifance , 
qui avcit été admiré de toute la 
ville. 

Un jour, en interrogeant un de 
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fes difciples , qui profitoit le plus 
de fes leçons , & auquel , par c-ette 
raifon , il s’étoit le plus attaché , il 
lui avoit remarqué un air trifte &c 
• abattu , & avoit furpris quelques 
larmes qui couloient de fes yeux. 
Quand fa claffè fut finie, il le prit 
en particulier, & lui demanda pour- 
quoi il paroilîoir li affligé. = j’ai 
bien fujet de l’être , Moniteur , lui 
répondit le jeune homme j j’ai vu 
traîner ce matin mon malheureux 
père en prifon : un créancier impi- 
toyable a plongé notre famille dans 
une douleur mortelle. = Votre cha- 
grin n’eff que trop juffe , mon ami } 
& je le partage bien fincèremenr. = 
Ah ! Monfieur,vous ferie? encore plus 
fenfible à nos peines , j’en fuis per- 
suadé , fi vous connoiffiez mon père : 
c’eft bien le plus honnête homme 
*le la ville , le plus laborieux. & le 
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plus chrétien. Ce n’eft pas lui qui a 
contradté la dette qui lui a fait perdre 
fa liberté : c’eft une dette de mon 
grand-père, pour laquelle il a ré- 
pondu. Il a fait, tout ce qu’il a pu 
pour l’acquitter , jufqu a paflTer des 
nuits au travail j mais le métier de 
Menuifier qu’il exerce , rapporte A 
peu , que tout ce qu’il a pu faire 
jufqu’à préfent , a été de vivre & de 
fournir à la nourriture de ma mère , 
de ma fœur & à la mienue. 11 n’eft 
pas meme en état de m’habiller : 
c’eft un de mes oncles qui veut bien 
en faire les frais. 

Nicolo fut attendri au dernier 
point , de ce récit. 11 ne délibéra pas 
un moment fur ce qu’il avoir à faire. 
11 dit au jeune homme de l’attendre, 
monte à fon cabinet , y prend mille 
écus, & fe fait conduire par fon 
difciple chez fa mère. Il la trouve 
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baignée de larmes. Il lui demande 
le nom , la demeure du créancier , 

& la font me que lui doit fon mari# 
Quand elle eut répondu à fes ques- 
tions, & quelle lui .eut dit que c’é- 
toient deux mille francs , il la con- 
fola , en lui promettant que dans une * 
heure la dette feroit acquittée , Sc 
fon mari hors de prifon. II fe rend 
aulîîcôc chez le créancier , lui paye 
les deux mille francs , & exige de 
lui qu’il aille k l’inftant chez leMa- 
giftrat lui demander un écrit , en venu 
duquel fon débiteur fût remis en li- 
berté. Muni de ce billet , il va trou- 
ver le prifonnier. = Je viens lui dit- 
il , Moniteur , calmer votre chagrin , 

& vous rendre à votre famille. V ous 
ctes libre dès ce moment : jetez les 
yeux fur ce papier. = Que je fâche 
au moins. Moniteur , à qui j’ai cette 
obligation ! = Je ne vous ca- 
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cherai pas que c’eft à moi. Je fuis 
le Profefleur de votre fils. J’ai remar- 
qué en lui, ce matin , un air affligé. 
Je lui en ai demandé le fujet ; il me 
Ta dit, & je n’ai pas héfité à rendre 
fervice à deux perfonnes qui le mé- 
ritent autant que le père 8c le fils. 
Retournez chez vous ; & s’il fe pré- 
fente queîqu’autre occafion de vous 
obliger , adrefl'ez-vous à moi avec 
confiance : je ferai pour volis rout ce 
qui dépendra de moi, 8c avec au- 
tant plaifir , que je l’ai fait au~ 
jourd'hui. 

Cet honnête ljomme lui exprima, 
du mieux qu’il put, fa vive recon- 
noidance, & fe fit un point d’hon- 
neur , aufîî bien que fon fils , de 
divulguer dans toute la ville cet aéte 
de générofité. 

Comme la place que rempliiïoit 
Nicolo, ne l’occupoit qu’une heure 
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par jour, il avoit beaucoup de tems 
à lui. Il employa ce loifir à compo- 
fer des dialogues en Italien , qu’il fît 
enfuite imprimer au nombre de dix 
(x). En voici les fujets. 

Dans le premier , il parle de la 
mauvaife conduite de la plupart des 
Dieux , lorfqu’ils vivoient fur la 
terre , & raconte les actions qui ont 
fait admettre dans le Ciel quelques- 
uns d’entr’eux. * 

Le fécond renferme des préceptes 
d’éloquence. Il entre aufli dftns le 
détail des défagrémens attachés au 
métier d’enfeigner. # 

Dans le troifième , il traite diffé- 
rais fujets , 6c entr’autres il fait une 
critique amère des Chymiftes. 


( i ) L’édition que j ai entre les mains , 
eft de Venife , 8c de l’impreflion de Ga- 
briel Jolito-de Ferrarii. 
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Le quatrième eft un tableau de 
la vie que mènent les filles débau- 
chées , les tyrans , les foldats & les 
marchands. 

Dans le cinquième ,* il fait voir 
en quoi confifte la véritable géné- 
rofité. 11 y parle de la manière dont 
vivent la plupart des grands Sei- 
gneurs , & des raifons pour lefquelles 
les Philofophes & les Poctes leur 
font fi aflîdument la cour. 

Le fixième .eft un expofé des 
plaintes que les pauvres adrellènt à 
Jupiter. Il y parle aufli du fiége ôc 
de la prife de RhoJes par les Turcs, 
& du dernier faccagement de Rome 
par le Connétable de Bourbon. 

Dans le feptième, il fait palier 
en revue tous les anciens Poctes , 
Grecs & Latins , & raconte la vie 
& la mort également houteufes 
de la plupart d’entr eux. • 
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Le huitième indique les moyens 
de vendre les livres bons & mauvais; 
II y tourne en ridicule les Philofo- 
phes , les Aftrologues , les Légiftes 

les Médecins. 

Dans le neuvième , il fait la 
çomparaifon du Philofophe avec le 
Poète, & donne la préférence au 
premier : il en parle cependant d’une 
manière peu favorable , & rapporte 
1 ancien Edit du Sénat Romain , par 
lequel tous les Philofophes furent 
chalfés de Rome , comme gens ab- 
folument inutiles à la fociété. 

Dans le dixième , il introduit un 
Poète bouffi d’orgueil & d’arro- 
gance , qui cherche à prouver qu’il 
•doit être plus honoré qu’un Prince. 

Quand * ces dialogues eurent été 
imprimés publies , Nicolo, avant 
de s’en déclarer l’Auteur * fut cu- 
rieux de favoir ce que les Gens de 
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Lettres en penferoienr. Il eut lieu 
d’être content. Ils en firent les plus: 
grands éloges. Ils étoient charmés , 
fur-tout, de l’enjouement quiyré- 
gnoit. 

Un jour qu’il fe trouvoit à dîner 
chez un des Mapiftrats de Bologne , 
avec l’Àrétin qui ne favoit pas qui 
avoir lait ces didbgues , on vint à 
en parler. Le Cenfeur des Souverains 
de l’Europe , fe déchaîna contre cet 
ouvrage , avec le dernier mépris. = 
Il ne peut y avoir , dit - il , qu’un 
miférable bouffon qui en foit l’Au- 
teur. On juge aifément que ce n’eft 
point un homme de Lettres, par la 
manière dont il traite les Poètes : 
ou du moins il mériteroit bien qu’ils 
fe liguaffent tous contre lui, pour 
lui donner les étrivières. 

Nicolo fut vivement piqué d’un 
trait de fatire aulli fanglant. II die 
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auflî-lôt à l’Arétin : J’ai lu comme 
vous cet ouvrage ; & je ne le crois 
pas digne de mépris : j’y trouve plu- 
tôt de la gaieté, que de la bouffon- 
nerie*, & la manière dont l’écrivain 
y parle des Poctes , n’eft point une 
raifon pour me faire penfer qu’il 
n’eft point hommede Lettres. Parmi 
les Poètes , il y fi peu dont la 
conduite & les écrits méritent la 
confédération publique , qu’il a pu , 
fans offenfer la vérité , s’expliquer 
auifi librement qu’il a fait fur tout 
le corps en général. = Je vous 
croyois plus de goût , Monfieur , ré- 
pondit l'Arétinj & je ne vous aurois 
pas foupçonné de vouloir être le dé- 
fenfeur d’une aufli mauvaife caufe. 
s= C’eft manquer de goût apparem- 
ment , Monfieur , que de n 'être pas 
de votre avis. Je n’imaginois pas , à 
vous dire vrai , que je dufte régler 

mon 
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mon jugement fur le vôtre. =Vous 
n’en feriez pas plus mal , & vous fui- 
vriez en cela Pexemple de beaucoup 
d’autres. = J’ai étudié allez long- 
temps les plus habiles Auteurs Grecs 
& Latins , pour n’avoir pas befoin 
de confulter des Pédagogues fur les 
.règles du goûr. = Vous avez bien 
peu profité de vos leélures , fi vous 
n’en avez pas recueilli plus de fruit 
Quant au terme de Pédagogue , dont 
vous vous fervez, je doute qu’il 
convienne aufli bien à un homme 
de Lettres qui cultive les Mufes &c 
les Sciences en pleine liberté , qu’à 
un Pédant qui eft aux gages d’une 
ville , pour régenter la Rhétorique. 
= J’aime mieux recevoir des gages, 
puifque gages il y a , d’une ville 
telle que Bologne , en y exerçant un 
état honorable j j’aime mieux mé- 

h 
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rriter l’eftime & la reconnoiftànce des 
-honnêtes gens, en.inftruifant la jeu- 
theflè, que de me faite appeler le 
fléau des Princes , & d’être pa^ç 
d’eux , uniquement pour n’en point 
.dire d’injures. Je croirois relïèmbler 
:alors À un chien enragé , à qui Ion 
.jette dans .la gueula quelque mor-t 
xeau de viande , pour la lui fermer , 

pour éviter Ses morfurçs empoi- 
sonnées, 

JL’Arécin grinçoit des dents ; & 

:1a querelle alloit s’envenimer encore 
davantage, fi le maître de la mai- 
Son 8c les autres convives ne l’euf- 
Sent terminée , en faifant naître un 
autre Sujet d’entretien. Dès que le 
,dîner fut fini , l’Arétin s’en alla fort 
mécontent, & fans prendre congé 
de. qui que ce -fut de la compagnie. 

11 lui en -vouloir apparemment de^e 

- • i 
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quelle n’avoit pas pris fon .parti. S’il 
n’avoit point à s’en louer , du moins 
n’avoit 7 il pas à s’en plaindre. El|e 
UYoit paru garder la neutralité )a 
plus exaélej mais, .quand .F Arétin 
fut forti , cette neutralité cefïà , & 
tous les convives complimentèrent 
Nicojo, fur la viétoire .lignaléa^u’il 
venoit de remporter fur fon adver- 
ikire. = Nous fournies bien-aifes, 
.lui dit l’un d’eux, que vous lui 
ny.iez fait connoî.tre la différence 
.qu’il y ; a ; enrre un Profelïêur d’E- 
loquence, qui jouit de l’eftime & 
.de la reçqnnoifjànce publique , par 
.la manière dont il remplit fes de- 
voirs un Ecrivain bannal dont 
les ouvrages .atroçes & calomnieux 
. crient vengeance , & qui n’a d’autre 
. jmériçe , que de fe faire craindre. Je 
S .iuisperfuadé qu’il ne fera pas un 
$ long : féjour v à JBcdogne j & je ferçis 
• • L ij 
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même étonné qu’il s’y trouvât en- 
core demain. Malgré fon amour- 
propre , il eft impolîible quil n’ait 
pas fenti tout l’avantage que vous 
avez eu fur lui , & qu’il ne fe foit 
regardé comme pleinement battu. 

Nicolo penfoit , à cet égard , 
cOïrtme la compagnie. Il la remer- 
cia des chofes obligeantes qu’elle 
venoit de lui dire , & fe retira fort 
content d’avoir humilié un homme 
auili infolent que l’Arétin , qui partit 
en effet de Bologne dès le len- 
demain. 

L’année que Nicolo s’étoit pro- 
mis de palier dans cette ville , ve- 
noit d’expirer. Il ne voulut point 
en recommencer une autre , malgré 
les inftances qu’on lui en fit géné- 
ralement. Il avoit formé la réfolu- 
tion de retourner à Rome , pour y 
voir encore fon bienfaiteur , 1$ 

1 ' m 

+ 
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Comte de Villa - Forte. Quant au 
Comte de Marni , il croyoit n’a- 
voir plus rien à craindre de lui , le 
Pape , dont il étoit parent , étant 
mort depuis plufieurs années. 
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CHAPITRE QUATORZIÈME. 

iVicozo /ze trouve plus à Rome 
V Ambajfadeur de Naples. Ma - ' 
nicrc <fo/zr i/ ejl reçu parfon oncle , 
d Frefcati. Il compofe des fatires y 
& les rend publiques. Plaintes 
qu’on en fait au Pape. Il ejl mis 
en prifon ^ & on infruit fon pro- 
cès. Danger qu’il court. Il en ejl 

délivré par un defcs anciens amis 

/ - 

3N[ icolo eut le chagrin , en ar- 
rivant à Rome , de n’y pas trouver 
le Comte de Villa -Forte. Ce Sei- 
gneur ctoit retourné à Naples de-' 
puis deux ans. Pour le Comte de 
Marni , il y avoit déjà quelque 
temps qu’il étoit mort. Nicolo avoit 
apporté quatre mille francs avec lui. 

\ Il augmenta encore cette fomme, en 
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vendant Tes dialogues à un Impri-' 
meur. Il fut reçu , à bras ouverts , 
par les anciennes connoiffances qu’il* 
s’étoit faites , pendant qu’il avoit de* 1 
meure dans certe ville , chez l’Am* 
balladeur de Naples. Ceux quMui> 
témoignèrent la plus grande amitié 
furent le Négociant & fa femme, 
qui , de concert avec l’Aumônier du 
Comte de Villa- Forte, avoient niis* 
fa difcrétion à une épreuve dont it* 
s’étoit tiré fi glorieufement. 

Mais la plus grande joie de Ni- 
colo fut de retrouver à Frefcati, fon 
oncle , qui étoit toujours Concierge 1 
chez le Cardinal Santino. Ce bon- 
homme embrafla fon neveu , avec 
des larmes & des tranfports d’alé-' 
greffe. Le fort heureux Sc tranquille 
dont il jouilfoit , lui avoit fait ou-: 
blier fes infortunes. L’air de la cam- 
pagne avoit rétabli, & même for-' 

Liv 
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tifié fa fanté. Il avoit d’ailleurs le , 
meilleur maître du monde. Audi 
renouvela- 1- il à Nicolo les témoi- 
gnages de fa reconnoi (lance , avec 
une effufion de cœur inépuifable. Ni- 
cole le prioit , le conjuroit de mettre 
des bornes à fes remercimens. ==s 
Mon cher oncle , lui difoit-il , épar- 
gnez-moi : vous me faites rougir , en 
me répétant fi fouvent, que vous 
m’avez des obligations. Ai - je fait 
autre chofe à votre égard , que de 
remplir le devoir le plus indifpen- 
fable ? = Mon cher neveu , lui ré- 
pondoit le vieillard , plus votre bon 
cœur vous porte à croire que vous 
ne vous êtes acquitté que d’un de- 
voir à mon égard , plus je dois être 
fenfible à une façon de penfer auflî 
généreufe. Nous faifons tous les deux 
ce que nous devons faire ; vous * 
en oubliant les bienfaits dont vous 
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m’avez comblé •, & moi , en les gar- 
dant éternellement dans ma mé- 
moire & dans mon cœur. * 

9 

Ils pafsèrent enfemble quinze jours 
à Frefcati. Nicolo eût été charmé d’y 
voir le Cardinal Santino , pour le 
remercier de fes bontés envers Ton 
oncle. Mais ce Prélat étoit alors dans 
fon Diocèfe, qu’il ne quirroit jamais , 
que lorfque les affaires ‘les plus im- 
portantes l’appeloient à Rome. Dès 
qu’elles étoient terminées ,il retour- 
noit aufïï-tôt à fon Evêché. Plufîeurs 
de fes confrères lui repréfentoient 
en vain qu’il étoit difpenfé de la 
réiîdence , étant , comme Cardinal , 
Confeiller du Pape. Ils lui difoient 
qu’il feroit plus méritoire pour lui 
de travailler au bien de l’Eglife uni- 
verfelle , que de borner fa vigilance 
à la garde d’un petit troupeau. Il 
leur répondoit : Le Souverain Pon- , - 

L v 
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tife peut fe paiïèr, le plus aifément 
du monde , de mes foibles lumières^ 
ayant auprès de lui des hommes 
infiniment éclairés. Mais, en fup- 
polant que je pulTè quelquefois lui 
donner dé bons confeils, je ne ferois 
qu’utile à Rome; & je fuis nécef- 
faire dans mon Diocèfe. Le trou- 
peau qui m’çft confié peut s’éga- 
rer , n’ayant point Ion Pafteur à fa 

tête ; & , au Tribunal du Souverain 

. . / » 

Juge, je fuis refponfable du mal qui 
lui arriveroit en mon abfence. Les 
Cardinaux applaudillbient à fonzèle, 
admiroient cette façon de penfer ; 
mais ils trouvoient fa conduite ini- 
mitable. 

% • ■ 

Nicolo n’avoit pas encore pâlie 
deux ans à Rome, & fon argent 
tiroit à fa fin. Ne voulant s’engager 
dans aucun état qui pût captiver 
fa liberté , il réfolut de travailler à 
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quelque ouvrage qui lui rapportât 
de quoi fournir à fa dépenfe. Au 
lieu de s’appliquer à l’Hiftoire , ou 
de traiter quelque fujet de Littéra- 
ture , il ne confulta malheureufe- 
ment que fon penchant j & il com- 
pofa des fatires. Il trempa fa plume 
dans le fiel le plus amer , attaqua 1 
les vices qui dominoient dans la 
ville , & les dérîiafquà avec une har- 
die (ïè incomparable. 11 traça quel- 
ques portraits fi reflemblans, qu’il* 
étoit impoflîble de s’y méprendre. 
Les grands Seigneurs , fur-tout , n’y 
étoient pas épargnés ; & cinq ou fix 
d’entr’eux y étoient peints d’une ma- 
nière à être reconnus fur le champ. 
L’enjouement , la liberté & la rail- 
lerie ingénieufe qui régnoient dans, 
cet ouvrage , le firent rechercher à 
Rome , avec le plus vif emprelfe- 
ment j mais les perfonnes qui y étoient - 

L vj 
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attaquées , furent irritées au dernier 
point contre l’Auteur , & formè- 
rent le projet de s’en venger. Après 
a^oir découvert l’Imprimeur , ils le 
forcèrent à leur nommer celui de 
qui il tenoit ces fatires. Quand ils. 
en furent inftruits , ils allèrent trou- 
, ver le Pape ( Pie V. ) , lui exposèrent 
avec chaleur , & prefque avec em- 
portement, le fujet d* leurs plaintes, 
traitèrent de calomnies atroces , ce # 
qui n’étoit dans le fond que des 
vérités dures ; & lui repréfentèrent 
que , fi une telle licence refloit im- 
punie , il falloir déferter Rome. Ils 
obtinrent de lui , à force de follici- 
tations , un ordre pour faire rep- 
fermer Nicolo, & qu’il nommât 
des Juges' pour connoître de cette 
affaire. 

Nicolo fut pétrifié le lendemain 
matin, lorfqu’il vit entrer dans fa 
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chambre cinq ou Six Archers qui 
Je conduisirent en prifon. Il eut beau 
leur dire qu’ils fe trompoiÿit à coup 
sûr , qu’il n’avoit rien fait qui mé- 
ritât un pareil traitement ; ils lui ré- 
pondirent qu’on le leur avoit fi bien 
défigné , qu’ils ne craignoient pas de 
fe méprendre. Il fe retrancha à leur 
demander pour quelle raifon ils al- 
loient l’enfermer. Ils ne purent l’en 
inftruire, parce qu’ils n’en favoient 
rieç eux-mêmes. 

Nicolo pafla les deux premiers 
jours de fa captivité à faire de dou- 
loureufes réflexions , & à fe tour- 
menter la cervelle, pour deviner le 
fujet de fon malheur j car il ne pou- 
voit fe perfuader que fes fatires eu 
fuflent la caufe. Outre qu’il fe flat- 
toitque l’imprimeur feul favoir qu’il 
en fût l’auteur ,’ il ne croyoit pas 
qu’elles méritaient une punition fi 



154 V t e 

févère , y ayant refpe&é les mœurs 
le Gouvernement & la Religion. Il 
s’étoit dortné carrière , il eft vrai , fur 
les vices dominans dans la ville } il 
avoit fait tous- fes efforts , pour les 
rendre infâmes & odieux j mais il 
penfoit qu’on devoit plutôt l’en ré- 
compenfer , que l’en châtier. Il avoit 
peint de la manière la plus reflèm- 
blante quelques avares, quelques 
libertins , quelques impies j mais ces 
hommes étoient généralement dé- 
criés 5 & , dans les fociétés on fe dé- 
chaînoit contr’eux avec plus d’ai- 
greur encore, peut-être , qu’il ne l’a- 
voir fait dans fes vers. 

Pendant qu’il s’occupoit de ces 
réflexions , le Négociant , fon ami , t 
qui ne faifoit que d’être inftruit de . 
fon infortune , entra dans la trifte 
chambre où il etoit enferme. — « 
Quelle imprudence vous avez com*f 
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mife, mon cher Monfieur, lui dit-* 
il , en attaquant , dans votre Ou- 
vrage , les Seigneurs les plus puif- 
fans & les plus accrédités de la 
ville ! = Comment , lui répondit 
Nicolo, des hommes couverts de 
vices, & noircis de crimes, font 
ceux qui ont le plus de crédit dans 
Rome ! = Hélas ! oui. Ils font fou- 
verainement mcprifésj mais ils font 
craints encore plus , à raifon du mal 
qu’ils peuvent faire. Vous avez tout 
à redouter de leur vengeance, lis 
ont demandé au Pape , ou plutôt 
ont exigé de lui , qu’il nommât des 
Commiflaires pour inftruire votre 
procès ; & le Pape , qui n’a point de 
fermeté , a eu la foiblelfe de fe ren- 
dre à leurs defirs. Heureufement , je 
connois un dé ces Commiffaires. 
C’eft l’homme le plus intègre & 
le moins capable de fe laiffer cor-** 
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rompre., En fortant d’ici , je vais 
l’aller trouver pour favoir ce qu’il 
penfe de votre affaire. En attendant 
^u elle Te termine , armez-vous de 
courage & de patience. Votre Geô- 
lier m’a depuis long- temps des obli- 
gations : je viens de vous recom- 
mander à lui. Il m’a promis de 
vous donner une bonne nourriture , 

& d’avoir tout le foin poffible de 
vous. Ayant peur que vous ne vous 
ennuyaffiez , je vous ai apporté Vir- 
gile ôc l’Ariofte. J’oubliois de vous 
dire que c’eft en allant pour vous 
voir chez vous , que j’ai appris vo- 
tre malheur de la bouche de votre 
hôte. Dès que vous êtes forti de 
votre chambre , il l’a fermée exac- • 
tement , & il m’a affuré qu’il vous 
rendroit un bon compte de tous vos 
effets. 

Nicolo après avoir remercié ion 
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ami de ce qu’il avoit déjà fait pour 
lui , & de ce qu’il vouloit faire en- 
core , le pria de revenir le voir r 
pour l’inftruire de ce que lui auroit 
dit le Commiflaire qu’il connoifloit. 
Il commençoit à s’inquiéter vive- 
ment des fuites que pourrait avoir 
la haine de fes ennemis. Il favoic 
de quels excès eft capable la ven- 
geance d’hommes riches , puifîans , 
& fur qui la Religion n’a aucun em- 
pire. 

Le Négociant ne manqua pas , en 
quittant Nicolo , d’aller voir le Juge 
qu’il connoifloit. 11 lui parla d’abord 
d’une affaire de Commerce , dans 
laquelle ce Magiftrat lui avoit confié 
fes intérêts. Il lui dir enfuite : = J© 
viens d’apprendre que le Pape vous 
a nommé Commiffaire , pour exa- 
miner un ouvrage qu’on lui a dé- 
féré. La Religion & le Gouverne- 
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ment y font apparemment atta- 
qués. = Non , lui repondit le Juge j 
il vaudroit peut-être mieux pour 
l’Auteur , qu’il ire fût coupable que 
de ces deux articles ; il feroit pour- 
fuivi avec moins d’acharnement , ôc 
il en feroit quitte à meilleur mar- 
ché. Mais il a fait des Satires , & y 
& tracé les portraits les plus diffor- 
mes , tout à la fois , éc les plus 
refTemblans-de cinq ou fix Seigneurs, 
qui font outrés de colère contre lui , 
qui , par provifion , ont obtenu un 
ordre du Saint- Père pour le faire 
enfermer , & qui ont fait nommer 
une commiflion pour inftruire fon 
procès. Depuis deux jours que je 
fuis chargé de cette affaire , ils nous 
liarcelent , mes confrères ôc moi , 
pour nous engager à la finir promp- 
tement. Nous nous fortunes aflèrn- 
r blés déjà deux fois pour la lec- 
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ture de cet ouvrage. Je le trouve , 
il eft vrai , des plus mordans 8c des 
plus fatiriques. Les Seigneurs , qui 
y font attaqués , n’ont pas tout-à- 
fait tort de fe plaindre : ils y font 
peints avec les couleurs les plus 
noires. Mais cependant j’y trouve 
plutôt des médifances que des ca- 
lomnies. Malheureufement pouf 
l’Auteur , mes confrères en jugent 
plus févèrement. = Quel que foit le 
jugement qu’ils en portent , je n’i- 
magine pas néanmoins , ( j’ai lu l’ou- 
vrage ) qu’ils puillènt condamner 
l’Ecrivain à une punition plus forte," 
qu’à refter quelques mois en pri- 
fon , ou à être banni de la ville. 

Vous pourriez bien vous tromper à 
cet égard. Prenez-vous quelque in- 
térêt à l’Auteur ? = Oui , Mon- 
fieur , 8c le plus vif ; c’eft un de 
mes anciens amis. Je ferois au dé- * 
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fefpolr qu’il lui arrivât quelque avêr# 
türe facheufe. = En ce cas , je vous 
dirai fous le fecret , qu’il y a beau J 1 
coup à craindre pour lui# Sur huit 
que nous fommes » il y en a lix 
qui traitent l’ouvrage de libelle dif- 
famatoire , &c qui ont allégué déjà 
cinquante autorités^ pour prouver que 
l’Auteur mérite la corde, = Vous 
me faites friflonner. Mais ne vous 
oppo ferez- vous point à une Sentence 
aullî barbare & auüi injufte ? = Je 
Vous avoue que je fuis fermement 
îéfolu de ne point la ligner. Je ré- 
pondrais bien aulîi pour un autre de 
mes confrères } mais n’étant que 
deux contre lix , la Sentence n’en 
aura pas moins fon exécution. = 
Que me confeilleriez vous de faire 
pour fauver ce malheureux ? = Je 
né vois pas d’autre parti à prendre 
^que de vous adreffer au Pape lai - 
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même. Cependant , pour ne vous 
rien' cacher , cçtte refloürce eft fore 
hafardeufe. Quand il eft une foi$ 
prévenu , il revient difficilement j 
& il faut des fol licitations bien puif- 
fantes auprès de lui , pour balancer 
celles de ces Seigneurs , qui font al- 
liés à tout ce qu’il y a de plus grand 
dans Rome. Je vous avertis encore, 
qu’il n’y a pas un moment à per- 
dre : l’affaire pourrait être jugée ôc 
terminée avant huit jours. 

Le Négociant fe retira effrayé ÔC 
confterné des mauvaifes nouvelles 
qu’il venojt d apprendre. 11 alla en 
fÜre part aufîi-tôt à fa femme , qui 
n’en fut pas moins affligée que lui, 
‘Après avoir cherché les moyens les 
plus prompts & les plus fûrs pour 
‘tirer Nicolo d’un pas fi dangereux, 
'ils n’en trouvèrent pas de meilleur, 
sjue de le faire évader , en gagnait 



%s% ^ y i ! 

* * 

le Geôlier. Il court fur le champ i 
la prifon , & fait une vifite à cet 
4 homme. Après lui avoir parlé de 
choies & d’autres : Vous laites un 
trille métier , lui dit-il , & je ne 
./conçois pas comment vous avez pu 
vous y accoutumer. =,I1 l’a bien 
fallu , Monfieur. le ferois mort de 
faim , fi cette place ne s’éroit pas 
préfentée. = Vous en accepteriez 
donc une autre plus agréable , fi on 
vous l’offroit? = Ah ! de tout 
.mon coeur , Monfieur. Eh bien , 
.l’intérêt que je prends à votre fort, 
m’a engagé à vous en chercher une 
.qui vous convienne mieux ; & je 
l’ai trouvée: il eft vrai , que ce n’eft 
pas dans cette ville. = Ah 1 Mon- 
teur , la ville m’eft égale , pourvu 
que la place foit bonne. == Ce fe- 
roit à Venife. == A Venife , mon 

.cher Mwfieur i Ah ! je ferais an. 

r" 
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comble de la joie : c’eft ma patrie , 
8c j’y ai toute ma famille. = J’en 
ferois encore plus âife pour vous. 
Il s’agit d’être portier chez un riche 
Banquier de mes amis ; vous y fe* 
riez nourri , habille , 8c vous auriez 
des gages & des profits confidéra- 
bles. = Je. fuis pénétré de recon- 
noifiance , Monfieur, de toutes vos 
bontés : vous m’allez rendre le plus 
heureux des hommes. s= J’en ferai 
charmé. Mais je vous préviens que 
c’eft à une condition , 8c qui n’eft 
pas difficile à remplir. 

A çes mots , le Geôlier parut em-» 
barrafTé , & garda le filençe. := Ne 
vous inquiétçz pas d’avance , mon 
ami, de cette^condition » lui dit le 
Négociant : elle ne bleffe ni la vertu 
*i l’honneur. Voici en deux mots 
. ce que, je vous demande. Vous avez 
^dfpuis .avant-hier fous votçe garde 

i , 
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un de mes bons amis. Des Seigneurs 
impies & débauchés qu’il a couverts 
d’une jufte confufion dans un de fes 
ouvrages , ont prévenu le Saint Père 
contre lui j & ils cherchent à le fa- 
crifier à leur vengeance. Vous vous 
, fauveriez avec lui la nuit prochaine. 
Je reviendrais à huit heures du foir, 
vous apporter une lettre pour mon 
ami de Venife , & de plus cent pif* 
tôles , tant pour votre voyage que 
pour vous dédommager des effets 
que vous laifTeriez ici , & vous ré- 
compenfer de cette bonne aétion. = 
Je puis , Monfieur , remplir cette 
condition , fans avoir rien à me re- 
procher j & je vous donne ma pa- 
role d’honneur que je l’exécuterai 
certe nuit meme. 

Le Négociant , plein de joie d’a- 
voir fi bien réulli , monte à linf- 
/fS ‘ $aqf c.hez Nicolo. Il lui die qu’il a 

VH 
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vu le CommilTàire de fa connoif- 
fance ; que ce Juge lui eft allez fa- 
vorable , mais que fix d’entr’eux 
regardent fes fatires comme un li- 
belle diffamatoire , & paroilïent vou- 
loir prononcer , contre l’Auteur , une 
(sentence des plus rigoureufes. = Si 
rigoureufe quelle foit , que peu- 
vent-ils me faire ? = Je ne vous 
le dirai pas } mais à votre place , je 
ne ferois pas tranquille. = Savez- * 
vous bien que vous me faites une 
véritable peur ? car je n’imagine 
pas que vous cherchiez à vous amu- 
fer. = Non , certainement. J’ai 
bien trouvé un excellent moyen pour 
vous tirer d’embarras \ mais je crains 
que vous ne foyez -trop fcrupuleux 
pour vouloir vous en fervir. = Com- 
mue je connois , Monlieur , v.otre . 
façon de penfer, je crois pouvoir 
faire hardiment tout ce que vous 
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me propoferez. = Gomment 1 vous 
n’héfiteriez pas de vous fauver d’u-*- 
ne prifon où vous êtes renferme 
par ordre du Pape ? = Ah ! N eft> 
ce que cela Nlonfieur ? Non , fans 
doute, je n’héfiterois pas, quand 
ce feroit S. Pierre lui -meme qui 
m’y auroit fait mettre. Mais racon- 
tez moi donc comment nous pour- 
rons exécuter ce moyen. 

^ Là delTus fon ami lui rapporta 
ce dont il étoit convenu avec le 
Geoliet. Nicolo, tranfporté de joie, 
l’embrafla & l’accabla des remercî- 
mens les plus tendres. = Ne per- 
dons point de temps à cela , lui dit 
le Négociant \ employons mieux les 
momens qui nous relient. Avez- - 
vous de l’argent dans la chambre 
* q U e - vous occupez chez votre ho- 
£e > __ j> a j‘ 500 liv. dans mon fe- 
" crétaire. = Que comptez-vous ~de- 
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venir en fortant de Rome ? = Je 
retournerai à Bénévent pour y vi- 
vre dans ma famille. = Combien 
vous faut-il pour faire ce voyage 
commodément ? = Avec cent francs 
j’aurai plus qu’il ne me faut , n’ayânt 
qu’une cinquantaine de lieues à fai- 
re. = Devez-vous quelque chofe a 
votre hôte ? = Je lui dois zoo liv- 
rant pour mon logement que pour 
ma nourriture. = Eh bien , laiffez- 
moi la clef de votre fecrétaire, j’i- 
rai demain matin y prendre votre 
argent , & je paierai votre hôte. Je 
vous apporterai ce foir cent écus. 
Quant à vos papiers ôc à vos effets , 
n’ayez pas d’inquiétude. Vous me 
donnerez feulement votre adreflè £ 
Bénévent, & je vous enverrai le 
tout dans votre malle , avant huit 
jours. 

Après avoir parlé de tous les ar- 

M ij 
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rangemens , de toutes les mefures 
qu’il y avoit à prendre , le Négo- 
ciant fortit , & revint à huit heu-r 
res apporter les cent piftoles au Geô- 
lier , & cent écus à Nicolo , qui ne 
fut point le furcroît d’obligation qu’il 
avoit à fon ami , pour avoir fait à 
cet homme , en fa faveur , le cadeau 
de cette fomme. 

La nuit fe trouva très-favorable 
à l’exécution de leur projet. Elle 
ctoit fort noire. Le Négociant avoit 
eu la précaution de faire conduire , 
avant neuf heures , deux bons che- 
vaux par fon domeftique a la porte 
de la ville. 11 pria Nicolo „ lorfqu’il 
feroit forti de l’Etat Eccléfiaftique , 
1 de les lui renvoyer par un homme 
fur. Les adieux furent fort tendres 
de part & d’autre. Nicolo remit 
deux lettres à fon ami , l’une pour 
foa oncle de Frefcati , par laquelle 
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il l’inftfuifoit de fon aventure & de > 
fa ‘ fuite j l’autre, pour la femme 
du Négociant. 11 la remercioit de 
la manière la plus affeéfcueufe , du 
vif intérêt qu’elle avoir pris , conw 
me il le favoit de fon mari même , 
à fa malheureufe affaire. 

Il partit enfuite avec le Geôlier : ils? 
montèrent à cheval à neuf heures, *Sc 
ne débridèrent pas pendant les dix 
premières lieues , dans la crainte 
d’être pourfuivis. Après avoir fait 
ce chemin , ils s’arrêtèrent dans un 
village , où leurs chevaux fe repo-* 
fèrent quatre heures. Ils profitèrent 
de ce temps eux - mêmes , pour 
fe jeter fur un lit. lis arrivèrent a 
la fin du jour ( c’étoit en Eté ) , 
dans un bourg du Royaume de Na- 
ples. Nicolo , le lendemain , après 
plufîeurs informations , confia les 
chevaux à un homme dont on lui 
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avoit répondu. Il lui donna de quoi 
feire la dépenfe en route , lui re- 
commanda de les remener à petites 
- journées , & le chargea d’une lettre 
pour le Négociant. Ils fe féparèrent 
dans cet endroit , le Geôlier Sc lui , 
ayant à prendre un chemin différent. 
Nicolo l’affura de toute fa recon- 
noillance } & pour f’en convaincre 
mieux , il lui donna cinquante écus. 
Il monta enfüire dans une voiture 
qui partoit pour Bénévent , & ar- 
riva dans cette ville au bout de deux 
jours. 





CHAPITRE QUINZIÈME 

IT DERNIER. 

t — 

N J COlô efl reçu à bras ouverts put 
fa famille , à Bénévent. Trifles 
réflexions qu’il fait fur fa vie 
pajfee & fon état préfent. Noire 
mélancolie élans laquelle le plon- 
gent ces réflexions. Il apprend 
che\ un de fes beaux-frères ce qui 
s’efl pajfé à Rome après fon éva- 
flon. Il tombe y en l’ apprenant y mor- 
tellement malade. Manière Chré- 
tienne dont il fe prépare à mou- 
rir. Il meurt. On trouve fous lt 
chevet de fon lit l’Epitaphe qu’il 
s’efl faite à lui-même. 

N ico lo defeendit à Bénévent, 
chez le Peintre , fon beau-frère, qui y 
aufli-bien que la femme, fut enchanté 
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de le revoir. Il y avoit long-temps 
qu’ils n’avoient reçu de Tes nouvelles. 
Sa fœur , quand elle fut feule avec 
lui , l’embraflà trois ou quatre fois 
(le fuite , en lui difant : J# ne puis 1 -, 
mon cher frère , vous témoigner 
aïTez toute ma tendrelîè & toute 
ma reconnoiflance du fervice que 
vous m’avez rendu. Mon mari , de- 
puis votre départ , a pratiqué vos 
confeils avec une ardeur infatigable. 
Il a pris le goût le plus vif pour 
fon état. Il eft devenu le plus ha- 
bile , fans contredit , des Peintres de 
Bénévent. Sa réputation meme , s’eft 
étendue jufqu’à Naples , à Venife 
& à Florence. Il a fait , pour ces trois 
villes , plulieurs tableaux, qui lui ont 
été payés avec une libéralité roya- 
le. Audi menons -nous une vie 
agréable & fortunée ; & c’eft à vous 
que nous en avons l’obligation. Mon 
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mari me l’a répété fouvent. Atten- 
dez-vous à le lui entendre encore 
répéter avec le plus grand plaifïr. 
Nous ne fommes honteux , ni l’un 
ni l’autre , d’avoir une pareille obli- 
gation à notre frère à notre meil- 
leur ami , & de le lui avouer. 

Pendant que Nicolo » dans ce ré- 
cit de fa fceut , goûtoit avec déli- 
ces la facisfaétion d’avoir contribué 
à rendre fon fort fi heureux , fon 
beau-frère étoit allé inviter à fou- 
per la mère Franco , & la fœur aînéo 
du voyageur , avec l’Orfèvre fon 
mari. Il ne leur parla pas du nou- 
veau convive qu’il leur donneroit.- 
Quelle fut la furprife & la joie de 
la bonne mère , en apercevant fbn ; 
cher Nicolo ? Elles égalèrent fon in- 
quiétude ôc la crainte qu’elle avoir- 
de mourir avant de le revoir. Il y 
avoir , en effet , près de vingt ans* 

M v 
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que fon fils n’étoit venu i Bénéventv „ 
Elle en avoir alors foixante - dix 
pafles j mais elle jouiflôit d’une faute 
parfaite , grâces à la bonté de fon tem- 
pérament & à fon caraétère enjoué. 

Le leéteur croira fans peine , que 
le repas fut animé de la gaieté la 
plus vive. Nicolo en fit principale- 
ment lés frais , par le récit de quel- 
ques-unes de fes aventures. Il ne 
fe vanta point de celle qui l’avoit 
fait fuir de Rome. On eut une 
peine infinie à fe féparer pour al- 
ler fe coucher. On ne put s y réfou- 
dre qu’en fe promettant de fe raf- 
fembler bientôt chez la bonne mère, 
qui devoit leur donner à dîner. 

Le lendemain matin Nicolo ; 
quoique fatigué , abrégea fon fom- 
meil , pour s’acquitter plus tôt d’un 
devoir que fon cœur le prefïoit 
de remplir promptement. Il écrivit- 
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au Négociant & à fa femme , pour 
les aflfurer de nouveau de fon éter- 
nelle reconnoilîànce. Il prioit fon 
ami dans cette lettre , de lui ap- 
prendre quelles avoient été les fui- *, 

tes de fon évafion. Au bout de quel- 
ques jours , il en reçut la réponfe 
& fa malle en même-temps. Le Né- 
gociant lui marquoit que les Sei- 
gneurs qui l’avoient fait emprifon- 
ner , avoient été furieux de fa fuite j 
que , pour en découvrir les compli-* 
ces , ils avoient mis tant de monde 
fur pied, ils avoient fait faire tant de 
recherches , qu’il n’avoit pas été fans 
inquiétude lui- même j mais qu’ac- 
ruellement on s’occupoit beaucoup' 
moins de cette affaire , depuis que* 
le Pape étoit tombé dangereufement 
malade. On verra bientôt , que cet 
homme , fi honnête & fi obligeant y 
dans la crainte d’affliger fon ami 

M vj * ^ 
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ne lui rendoit pas un compte fidèle 
de ce qui s’étoit pafle à Rome; 

Pendant un mois , Nicolo fe li- 
vra uniquement à la joie de revoir fa 
famille , & de vivre avec elle. Mais , 
après ce temps , il réfléchit férieu- 
fèment fur ce qu’il alloit devenir. =s 
A 50 ans, fe dit- il à lui-^nême, 

• n’avoir pas un état , & ne fe trou- 

* ver devant foi , pour toute reflource y 
que vingt écus ( c’étoit en effet , 
tout ce qui lui reftoit d’argent ) r 
quoi de plus trille & de plus hu- 
miliant tout à la fois ! J’ai -occupé 
plufieurs places honorables & avan- 
tageufes , dont chacune pduvoit me 
faire un fort honnête le refte de 
mes jours , & je n*ai pas fu les 
garder. Je les ai perdues toutes par 
«aa faute. La manière dont ma mère, 
dont mes fœurs & mes beaux-frè- 
res m’ont reçu & me traitent jour- 
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Tellement , peut me faire croire que 
je ne leur fuis point à charge. Mais 
en fuppofanc même , qtfils ne chan- 
geront jamais de façon de penferÿ 
il n en fera pas moins vrai que je 
ferai à leur charité , & que j’aurai 
à leur bon cœur une obligation que 
je ne devrois avoir qu’à mon tra- 
vail. Puifque je jouis encore d’une 
bonne fanté , je puis encore faire le 
métier de Profefleur ; du moins , 
ne devrois - je alors qu’à- moi feul 
mon entretien & ma fubfiftance. 
L’idée eft admirable , en effet. J’ai' 
été Profelîeur d’éloquence dans des 
villes célèbres & favantes : on y 
avoit même quelque confidération 
pour moi , je puis m’en flatter. J’é- 
tois bien reçu dans les meilleures - 
maifons ; & je me fuis ennuyé dans 
ces places. Je trouverai beaucoup 
plus d’agrément , fans doute , à\prc>v. 
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fefler la Grammaire , même dans 

quelque ville obfcure. 

Ces trilles réflexions étouffèrent 
toute la gaieté de Nicolo , & le 
plongèrent dans une noire mélanco- 
lie. Sa famille s’en apperçut bien- 
tôt. Elle lui en demanda les raifons. 
Il ne donna que de mauvaifes dé- 
faites. On tâchoit de le laifler feul 
le moins qu’il étoit poflible. Mais 
il étoit fombre & rêveur dans la fo- 
ciété. Il gardoit fouvent un morne 
filence dans les converfations les 
plus animées , & ne paroiflbit pas 
y prendre le moindre intérêt. Ses 
fœurs , dont la tendrefle avoit tant 
d’empire fur lui , firent tout ce 
quelles purent pour réveiller fon 
ancienne gaieté j mais fans y réuflîr. 

Il dînoit un jour chez l’aînée avec 
fon mari & un Orfèvre de Rome , 
parent de fon beau-frère. Ce dernier 
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demanda à 1’Orfévre ce qu’il y a voie 
de nouveau dans cette ville , lors- 
qu'il en étoit parti. = Rien du 
tout , lui répondit Son parent , li- 
non que le S. Père venoit d’ètre' 
dangereufement malade : mais cette 
maladie, heureufement , n’a point 
eu de fuite. Attendez : j’oubliois de 
vous dire que le mois dernier on 
y a fait une exécution qui a Surprit 
route la ville , & a fourni matière à* 
bien des propos. On y a pendu en 
effigie , l’Auteur d’une Satire San- 
glante contre cinq ou lix Seigneurs 
des plus qualifiés de Rome. Tout 
le monde eft: convenu , il eft vrai , 
qu’ils y étoienr peints trait pour 
trait , & qu’il n’y avoit pas une feule 
calomnie. Mais ces hommes n’en 
ont pas moins eu le crédit de faire 
enfermer le Pocre , & d’obtenir des 
Juges , pour inftruire £on procès... 
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Pendant qu’on y travailloit âvec vi-> 
vacité , le prifonnier, en homme 
d’efprit , a mis fos Juges en défaut ,■ 
& s’eft enfui avec le Geôlier. Il 
étoit temps. Deux jours plus tard y 
ii étoit pendu en propre perfonne. 

Ce récit donna le coup mortel à* 
Nicolo. 11 prétexta quelque affaire 
pour fe retirer auffitôt après le dî- 
ner. Il fortit- , le poignard dans le 
cœur. L’effroyable danger qu’il avoir 
couru , glaça fon fang dans fes vei* 

. nés. La honte d’un traitement ft 
ignominieux ,■ redoubla jufqu’au 
dernier point fa noire mélancolie , 
& la rendit incurable.- Depuis ce 
jour , il ne voulut plus manger à 
table j & la plus jeune de fes fœurs 
chez qui il étoit logé , employoit 
une efpèce de violence pour lui faire 
accepter quelque nourriture. Audi 
bientôt fesforces diminuèrent à un tel 
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point, qu’il avoir peine à fe Contenir. 
Toute Ca famille , alors , fut plongée 
dans les plus vives alarmes.Onfitvenir 
les meilleurs Médecins de la ville. Ils 
dirent que les remèdes étoient inu- 
tiles pour cette maladie": que fort 
fang s’étoit changé en une bile af- 
freufe. 

La mère de Nicolo les prit ert 
particulier , & voulut favoir d’eux 
combien de temps fon fils pouvoir 
encore vivre. Ils lui répondirent que 
ce ferait beaucoup s’il pafloit huit 
jours. Cette mère défolée , alla fe 
renfermer auflitôt dans fa cham- 
bre , où elle verfa un torrent de 
larmes. Après que fa douleur les 
eût épuifées , elle fe jette à genoux 1 , 
en s’écriant : Hélas , mon Dieu , 
_ vous ne me l’avez donc rendu que 
pour me le reprendre fi vite ! Je 
laimois peut-être avec trop de foi- 
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blelfe , d’une manière trop humaine y 
& vous voulez m’en punir. Ah ! du 
moins , Seigneur , qu’il n’en foit 
point éternellement la vi&ime. Dai- 
gnez lui faire connoître tout le pérjj 
de fon état , & lui infpirer un re- 
pentir fincère de fes fautes. Pour ré- 
parer , autant que je le puis , ce 
qu’il y a eu de criminel dans mi 
tendrelTe , je vais lui annoncer moi- 
même vos jugemens & vos miféri- 
cordes. Armez - moi , je vous en 
conjure y de force ôc de courage. 

Dans ce moment , cette bonne 
mère fe fentit exaucée. Elle fe re- 
lève , elle court chez le malade , & 
fait fortir de fa chambre tous ceux 
qui y étoient. — Etes - vous bien 
perfuadé j mon cher fils , lui dit- 
elle , de tout mon amour pour 
vous ? = N’allez pas plus loin , ma : 
mère. Vous voulez m’apprendre que 
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je n’ai plus que peu de jours à vivre. 
J’en fuis convaincu moi-meme , & je 
Travaille à employer pour mon falut 
les momens qui me relient. Pour 
m’aider à reconnoître & à pleurer 
mes égaremens , faites-moi venir , je 
vous prie > cette après dînéede Père 
Jofeph , Dominicain } il a de l’ami* 
tié pour moi. Je le connois depuis 
long-temps : je fais que ce bon Re- 
ligieux a les entrailles d’un père pour 
les pécheurs. Je n’ai pas profité , 
ma tendre mère , des confeils que 
vous m’avez donnés autrefois. Je 
fens à cette heure , mieux que ja- 
mais , combien ils étaient fages , & 
combien j’aurois été heureux de les 
fuivre. Je vous demande actuelle- 
ment le fecours de vos prières : j’y 
ai la plus grande confiance. Vous 
avez toujours fervi Dieu avec un- 
cœur fimple & droit : vous obtien-- 
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drez de lui les grâces que vous folli- 

eiterez en ma faveur. 

Sa mère remplie de confolation 
en l'entendant parler ainfi , l’encou- 
ragea à tout efpérer de la miféricorde 
du Seigneur , lui promit les prière» 
les plus ferventes , 8c fe chargea d’al- 
ler avertir fur le champ le Père Jo- 
feph.- 

Ce Religieux vint l’après - dînée.- 
Nicolo, en l’apercevant , lui dit: =' 
Mon Père y comme votre ancien 
ami 8c comme pécheur , je me fui» 
flatté que vous auriez pitié de moi , 
8c que vous auriez la charité de 
vouloir me réconcilier avec le Sei- 
gneur. = Je ferai Monfieur , tout 
ce qui dépendra de moi pour fécon- 
der vos defirs v j’ai toujours pris-, à 
votre bonheur, l’intérêt le plus vif 
& le plus tendre. Mais vous pou- 
vez travailler plus efficacement en- 
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.core que moi , à votre réconcilia- 
tion avec Dieu. Offrez-lui un cœur 
-gémiflant , brifé par la douleur } un 
cœur humilié de l’avoir offenfé tant 
de fois. = Je vous protefte , mon 
Père , que ce font mes difpofitions 
actuelles. Je fuis confondu de mon 
ingratitude à fon égard. Il m’a com- 
blé de grâces ; & je n’y ai répondu 
que par des infidélités. Pour redou- 
bler ma honte & iolliciter mon pat- 
don , fe vais vous en faire le détail , 
& les dépofer dans votre fein. Dai- 
gnez m’écouter , mon Père , avec 
cette patience , avec cette bonté , 
qu’éprouvent tous les pénitens qui 
ont recours â vous. 

Il lui fit alors fa confeflîon , à 
laquelle il s’étoit préparé depuis trois 
jours. Il la commença depuis £a pre- 
mière jeunelfe , jufqu’au moment 
-où il étoit tombé malade. En s’aç-- 
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eu font des fautes qui l l hu mil i oient 
le plus , il foupiroit , il pleurait j 
& le Père Jofeph mêloit fes larmes 
aux fiennes. 

Il infifta principalement fur fon 
penchant effréné à la raillerie , à la 
fatire la plus mordante ; penchant 
qu’il n’avoit jamais combattu , & 
qui , dès- lors , l’avoit maîtrifé , com- 
me un cheval fougueux maîtrifé &c 
.emporte l’homme imprudent qui le 
monte. = Dieu m’en a piu* , mon 
Père , & de la manière la plus igno- 
minieufe. Ah ! fi du moins , il 
daignoit accepter ce châtiment com- 
me une expiation de mes crimes : 
s’il l’acceptoit avec autant de bonté , 
que je l’accepte avec foumiflion , 
Sc meme avec reconnoillànce , quel 
ferait mon bonheur ! Mais pour 
augmenter ma honte , je vais vous 
dire , mon Père , quelle a été cette 
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punition* Il y a deux mois environ , 
qu’étant à Rome , j’ai compofé une 
fatire fanglante contre cinq ou fix 
Seigneurs de la ville. Ils m’ont fait 
mettre en prifon. On a inftruit moi) 
procès. Pendant qu’on y travailloit , 
un de mes amis a gagné le Geo-* 
lier , qui s’eft enfui avec moi. Deux 
jours plus tard , j’allois être pendu 
dans une place publique. Mais après 
mon évafion , je l’ai été en effigie* 
Oui , mon Père , j’ai été pendu en 
effigie à Rome. Vous penfez bien 
que je fens toute l’ignominie , toute 
l’infamie de cette punition. Mais 
plus elle eft humiliante , & plus 
j’efpère quelle appaifera la juftice 
Divine en ma faveur. Je fuis ré- 
folu même , pour ajouter encore à 
ma confufion , 's’il eft poffible , d’ap- 
prendre cet événement à ma famille, 
qui n’en fait rien. Je vous prie auffi, 
d’en faire part dans la ville à tous 
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ceux qui me connoilïènr. 3= Cette 
réfolution me prouve > Monfieur , 
.que vous ères fincèrement pénitent 3 
& j’en fuis comblé de joie. Mais 
je vous défends de l’exécuter. Vous 
affligeriez au dernier point , & vous 
couvririez de honte votre famille , 
qui , m’étant pas coupable de vos 
fautes , ne doit point en partager la 
punition. Ainfi , mon cher Monfieur, 
vous n êtes pas obligé de faire con- 
noître ce trille évènement dans la 
ville aux perfonnes de votre connoif- 
fance. 

Ce bon Religieux fe retira après 
avoir palfé cinq ou iix heures avec 
Je malade , qui le pria de revenir 
le lendemain matin , en cas qu’ij 
eût oublié quelque chofe. 

Cependant , les deux fœurs dç 
Nicole , depuis que les Médecins 
avoiçnt prononcé contre lui la Sen- 
tence 
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rence de mort ; ne pouvoient plus 
le réfoudre à l’aller voir. Elles gé- 
milfoient, elles pleuroienc dans leurs 
chambres ; & dénuées de toute ef- 
pérance , elles rejetoient auflï toute 
elpece de confolation. 

Nicolo fut furpris âc attriftc de 
ne plus les voir. Il J es fît conjurer 
par fes beaux-frères , de venir lui 
parler toutes les deux enfemble, parce 
qnd avoit des chofes importantes 
a leur dire. Dans la crainte d’aug- 
menter l’affli&ion de leur cher nÎ- 
colo , elles combattirent , vainqui- 
rent leur répugnance , & montèrent 
chez lui. Quand il les aperçut au- 
près de fon lit : = Vous me fuyez 
donc , mes chères fœurs , leur dit-il, 
dans le moment où j’ai le plus de 
befoin de vous ! Vous partagiez 
mes plaifîrs ; & vous m’abandonnez 
daûs mes peines ! Ne me foupçon- 

N 
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nez pas cependant ’ 9 de douter de 
.votre tendr.effè pour moi. Je fuis in- 
finiment perfuadé quelle eft toujours 
J.a meme : mais le fpeétacle d’un frère 
mourant eft trop affligeant pour 
vous ; vous ne pouvez le fou- 
tenir. Ah ! Dieu permet peut- 
être que vous en foyiez les té- 
moins pour vous rendre plus fermes 
plus courageufes, s’il exige de vous 
uu jour de plus grands facrifices. 
Accoutumez-vous, mes chères fœursj 
à envifager la mort avec moins de 
foiblefle. Plus on s’en occupe , moins 
elle devient effrayante. Elle remplit 
mon âme de terreur j mais le Sei- 
gneur la remplit aufli de confiance. 
J’efpère qu’il Ce laiffera fléchir par 
mes regrets amers , par mon finçère 
repentir. Ah ! c’eft .actuellement 
que je reconnois mieux que jamais , 
que le fouverain & l’unique bon- 
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heur eft de l’avoir toujours aimé. 
Attachez-vous , mes chères amies , 
à goûter de plus en plus cette féli- 
cité fuprème. Je ne puis mieux 
vous prouver que par ce confeil , 
roqte ma tendreffe pour vous. 

Ses fœurs ne lui répondirent que 
par leurs larmes. Avant qu’elles fe 
retiraffent , il les conjura dette pré- 
fentes quand il recevroit le Saine 
Viatique. 

Sa mère , fa courageufe mère ne 
le quittoit prefque plus. Elle lui 
parloit fans celTe du Ciel & de k 
miféricorde divine. = Mes efpé- 
rances feront mieux fondées , lui 
dit Nicolo , en augmentant le nom- 
bre de mes interceffeurs. Les effets 
que je biffe fe vendront aifément 
500 liv. \ & j’ai vingt écus en ar- 
g&it. Vous me combleriez dek joie, 
ma tendre mère, fi vous aviez la 

Nij 
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bonté d’avancer pour moi la pre- 
mière Tomme , & de les diftribues 
toutes deux aux pauvres , dans cette 
journée même. Je mourrois avec 
beaucoup plus de confiance , fi cette 
aumône me précédoit devant mon 
Juge. = De tout mon coeur , mon 

cher fils. # Votre idée eft admirable, 

« 

& je joindrai à votre aumône cent 
écus de mon argent à votre inten- 
tion. 

Nicolo l'embraflà , pour lui en té- 
moigner fa reconn oilTànce j & elle 
fortit aufii tôt, pour accomplir a 
l’inftant cette bonne œuvre. 

Le Père Jofeph le fit adminif- 
tret le lendemain matin , par l’avis 
des Médecins, il l’alla voir lorfque 
le Curé lui eut apporté le Saint Via- 
tique , & fut forti de fa chambre. 
11 le trouva plein de joie, plein d’éf- 
pérance , & foupirant après le mo- 
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nient de fa mort. = Que de grâ- 
ces , Moniteur , vous avez à ren- 
dre à Dieu , lui dit-il ! Après avoir 
mené une vie aufli diflipée que la 
vôtre , aufll inutile pour le Ciel , il 
vous tend les bras , & vous appelle 
dans fon fein paternel. Ah ! fans 
doute , il veut récompenfer dans ce 
moment quelques bonnes a&ions 
que vous avez faites. Rien n’eft perdu 
avec le Dieu de miféricorde. Dites- 
moi franchement ce que. vous croyez 
avoir fait de plus méritoire dans 
votre vie. 

Nicolo luf raconta le fervice qu’il 
avoit rendu à Bologne , au Père 
d’un de fes difciples , en payant fes 
dettes & en le faifant fortir de pri- 
fon. =Ah! C’eft: cela même , s’écria 
le Religieux, c’eft: cet aéte d’humanité 
que Dieu récompenfe aujourd’hui. 
Ses promelTes font infaillibles. Il a 

N iij 
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déclaré par le Prophète Roi qui,) 
délivreroit au jour de l'affliction , 
celui qui s’attendriroit fur de pau- 
vre. Éfpérez tout , Monfxeur , ef- 
pérez tout.- Il-, remplira cette pro- 
meife. Nicolo dans ce moment , 
perdit la parole ; -mai* fes yeux étin- 
celèrent de joie ; ils fe fermèrent 
'auffl-tôt après , & il expira. 

On trouva fous le chevet de fon 
lit uii écrit , qui renfermoit l’Epi- 

> _ ’ v > * 

taphe qu’il s’étoit faire , 8c une prière 
â fa famille , pour quelle fût gra- 
vée fur fa tombe. Ses intentions fu- 
rent remplies. Voici cette Epitaphe: 


Ci gît Nicolo -Franco , le plus in- 
tolérant des hommes, qui s*eft’ dé- 
> chaîné contre le vice , & n’a point 
- pratiqué la vertu , qui n’aprefque tou- 
jours dit que du mal' des autres , & 
, u’a fait lui -même aucun bien. 

FIN. 
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APPROBATION. 

3 *’ai lu par ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux , un Manufcrit ayant 
pour titre : Le (Langer de la Satire , ou 
la Vie de Nicolo-Pranco 3 Poète Satirique 
Italien. Cet Ouvrage m’a paru rempli 
de leçons importantes pour les Mœurs 
& la Religion , préfentées de façon à 
les faire chérir & refpeéter. L’impref- 
fion en doit être également utile & 
agréable au Public. A Paris, ce n 
Avril 177 

DE SANCY. 


PERMISSION DO ROI . 

O U I S , par la grâce de Dieu , 
Roi de France & de Navarre à nos 
amés & féaux Confeillers , les Gens 
tenans nos Cours de Parlement , Ma* 
très des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand - Confeil , Prévôt de 
Paris , BJillifs , Sénéchaux , leurs 
Lieutenans-Civils , & autres nos Juf- 
ticiers qu’il appartiendra , Salut. 
Nos amés les heurs de Buke , frères. 
Libraires , Nous ont fait expofer qu’ils 
dehreroient faite imprimer & donner 


AU Public Le danger de la Satire , ou la 
Vie de Nicolo - Franco, Poète Satirique 
Italien : s’il nous plaifoit leur accorder 
nos Lettres de Permiflion pour ce nécef- 
faires. A ces causes , voulant favora- 
blement traiter les Expofans, nous leur 
avons permis & permettons par ces Pré- 
fentes t de faire imprimer ledit ouvrage 
autant de fois que bon leur femblera , 
& de le faire vendre 8c débiter par tout 
notre Royaume , pendant le temps dé 
trois années confécutives , à compter 
du jour de la date des Préfentes. Faisons 
défenfes à tous Imprimeurs , Libraires 
& autres perfonnes , de quelque qua- 
lité & condition qu’elles foient , d’en 
introduire d’impreflion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéiflance : Au 
charge que ces Préfenteç feront en- 
regiftrées tout au long fur le Regiftre 
de la Communauré des Imprimeurs & 
& Libraires de Paris , dans trois mois 
de la date d’icelles ; que l'imprefllon 
dudit ouvrage fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs, en bon pa- 
pier & beaux caraétères , que les Im- 
pétrans fe conformeront en tout aux 
Réglemens de la Librairie , & notam- 
ment à celui du dix Avril mil fept cent 
vingt-cinq , à peine dt déchéance de 
là préfente Permiflion ; qu’avant de l’ex- 
pofer en vente , le manufcrit qui aura 
fervi de copie à J’impreCfion dudit ou- 



jçrage , fera remis dans le même état 
où l'approbation y aura été donnée , 
ès-mains de notre très-cher & féal Che- 
valier j Garde des Sceaux de France 3 
le fieur Hue de Miromenij. ; qu'il en 
fera cnfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliotheoue publiaue , un 
dan? celle de notre Château du Lou- 
vre j un dans celle de notre très-cher 
& féal Chevalier , Chancelier de 
France , le fieur de Maupeou , & un 
dans celle dudit fieur Hue de Miro- 
menil , le tout à peine de nullité des 
Prcfentes : du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire 
jouir lefdits Expofans & leurs ayans 
qaufes 3 pleinement & paifiblement , 
fans fouftrir qu'il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons qu'à 
la copie des Préfentes,qui feraimprimée 
tout au long, au commencement ou à la 
fin dudit ouvrage , foi foit ajoutée com- 
à l'original. Commandons au premier 
notre Huiflier ou Sergent fur ce requis , 
de faire pour l’exécution d'icelles , tous 
attes requis & nécefiaires, fans de- 
mander autre permiflion , & nonobftan* 
clameur de haro , charte normande 3 
& lettres à ce contraires : Car tel eft 
notre plaifir. Donné à Paris , le vingt- 
tvoifieme jour de Juillet , l’an mil fept 
cent foixante dix - fept , & de notre 
Régne le quatrième. Par le Roi en fon 
Confeil. Signé 3 LE BEGUE. 
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Régi fl ré fur le Régi fl re XX Je la. 
Chambre Royale & Syndicale des Li- 
braires & Imprimeurs de Paris 3 N°. 

1 1 oo , fol. 39 8 3 conformément au 1 
Réglement de 17*3. A Paris 3 ce 1 1 
. Août 1777. 

' a. M. L O T T IN, l’aîné. Syndic. 
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